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rogé, a la satisfaction de couronner un travail solide et neuf, où le sentiment de l’antiquité, et la méthode moderne s'unissent à propos, et qui met habilement sous nos yeux toutes les questions de certitude historique, de vérité locale, d'enseignement vrai, de. passion dramatique et de goût, que font naître les annales de Tite Live, ce monument mutilé, mais si grand encore, érigé à la mémoire du peuple dont la trace est demeurée partout sur notre Europe.
« Depuis les érudits du seizième siècle et les penseurs leurs contemporains, depuis Glareanus et Machiavel jusqu'au sceptique inventeur Niebuhr, que de témoins à consulter, que de jugements à revoir, pour les corriger l’un par l’autre et en tirer l’évidence ! mais ce que l’auteur a surtout heureusement interrogé, c’est Tite Live lui-même confronté avec son temps, avec la législation, les mœurs, la littérature générale de son pays. Pour cela il fallait un lettré autant qu'un philosophe, un homme de goût autant qu'un érudit; car Tite Live, c’est l’image même de l’urbanité romaine, dans sa splendeur élégante, après les maux de la guerre civile, mais avant les abjections de l’empire, et lorsqu'il restait encore de la liberté disparue comme un reflet de noblesse nationale et de gloire.
« Pour atteindre là, le jeune et habile érudit, vainqueur dans ce Concours, a dû faire un morceau d'histoire autant qu'une œuvre de critique. Il n’a pas séparé le peintre du modèle, et le poëte historien de tous les grands souvenirs et des traditions
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Janvier 1856,
ie. — sa famille. © — Dentént, — L homme fait. — L'ami
Que tout concourait à le faire orateur.
é dut « de Eusèhe, chuis détails épars Sénèque | et Quintilien, deux mots jetés par. ou les Décades, voilà ce qui nous pos
— Le républicain. — Le philosophe. — L’histo=
F ae Cependant 1 il semble que ces faits Qi secs 6
d’ dure. de prouver. et de coque a prouver et de remuer toutes les passions | penser et de ne sentir qu'au profit de sa Hi ct Ua Ter ses raisons du plus ample et du jus noble style, en homme qui tous les jours ti au POUpIé assemblé des ce intérêts d de le
une empreinte dans on âme. Poltion C de patavinité, et a à grand soin de con Ju
= Lu
en nn dans un ancien temple de
ii . ren arque-t-on avec intérêt que 1 mœurs er de ses co ii passaient pour honneles; dans TR RO ; GRAS # E _. À sù dro its civils, les a religieuses de Rome; s ee le : de la ville maîtresse, les municipes in .
nt comme elle le goût et le besoin de l’élo. oh. ; et plus d’une fois la petite Rome envoyail RNA ande des orateurs. C'est un grand point . Tite Live, A 2. a Duruy autes Strabon), Thèse sur À d at d Vempire romane pages 103. Es Gaius, I, 96. Le AL
fant on découvre l'homme, el Loi est der he a u abord été. Nourri aux Me Wir
fumé des bois. Né à la ville, élevé parmi #1] _ hommes et les affaires, occupé à se représen 7 les pRonbne et les Pie non ie couleurs et
ton base 10 R
a en affaires d "État, j ’ai ser Four de les
ji She éd Nisard, t Hp. su citations de Plutarque. te ve, XL, FE PR M AE Ë À NE. — Essai sur Te Live. Ro DO 9
“ru d 1 Es aussi de gravité solennelle avec
_indignes de mes annales. » S'il prend ‘aisément les sentiments antiques, c’est “ne a reçus dès enfance ; le parent d’un ; e, le descendant d’une race noble, a Fe :
\ K ; k A ? 19 pe Et ar RS = 3 J Sr & Er : v et FA Q El / k oi
€ + INTRODUCTION os res de Rome se firent plus dans la Cisalpine qu'à Rome même. L'hiver, la moitié du sénat accourai : autour de César, qui achetait les consciences et préparait Rs Tite Live avait ee nl
‘que aux Lies de Éaibes. be vaincu ù à Mo _dène et le triumvirat conclu sur le Réno. Il vécut parmi les révolutions et les ee | témoix
_blée, sur das 16i8 tt de pure nr
_avec les “bye etl eu avec les larmes même x
ae Dates
| À aNTRoDuEmIoN. À de. el s F un . Trop savantes, chargées 3 , noyées de lieux communs, elles gâa goût d des élèves, et nous retrouverons :
Le chat les hommes lettres, fut son
Te Live À 10. cf. Vossius — 2. racite, Annales, IV, 34
| mœurs honnêtes. nt se complait au an sa | bles actions et à la oe des rate
dé souvenir parmi Fe gr ands Honre aux é il ressemble. Autant qu’on peut le conje jecte vécut selon ses maximes; dans: un temps famille paraissait une charge, et où il fall it lois contre les célibataires, 1l se maria deu ix f0 eteut deux fils et quatre filles’; son livre à st d citoyen, et il passa sa vie au travail.
res 2 À Doilion 7 ‘de Cicéron, passaient ar les plus éloquents de la langue latine’.
Er 5 &
ï, Ci comme Licror il fut partout orateur. Je
Dent L le out de léloquence. cu |
tilien, oi conseillait. à son qe de
1 à eue CAE UT 2° 3 UT TRES LES { PNA NAN LD | D ARUR NE CUS Le] il NET AU TE TE ar} rrEn, late, En & + k !
10 IN TROD UCTION.
repaissait de son travail. » Cette duerite, “ comme une source trop pleine, avait besoin de ss s'épancher. À défaut du présent, il appliqua la à sienne au passé. Il se fit contemporain de la ré 5 | publique détruite , et plaida dans l'antiquité; F l’éloquence étant « pacifiée », c'est-à-dire inter dite, il fut historien pour rester orateur. Lors- 4 qu afin ce fut un crime de se souvenir de la. : liberté antique, il cessa d'écrire et quitta Rome pour mourir à Padoue‘, loin des bassesses du sénat et des regards d Tibère (18 ans pre J. C.). Ce caractère et ce talent demandaient une tribune publique et une patrie libre. Les circon- : stances le détournèrent; ce fut au profit de l'his-. ee.
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1. Duruy, Thèse, p. 254 — 2. On sait l’anecdote rapportée par Plutarque. Auguste trouva un jour un de ses petits-filks qui lisait un ouvrage de Cicéron; l’enfant effrayé cacha son livre Auguste prit le voiume et dit au bout d’un instant : « C'é-
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mains étaient trop raffinés et trop Boutin ur pour comprendre la grandeur et la brutalité des âmes barbares, et Tite Live est admirable d'avoir “entrevu l'antiquité et la vérité. re.
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au modèle idéal. En sachant ce qu il devait êtres 4 on estimera ce qu’il est. # M La critique recueille tout le vrai, rien que le vrai. Cela est bientôt dit; mais quelles conséquences! Considérez l'historien qui traite Fhistoire comme elle le mérite, c’est-à-dire en science. ! à Il ne songe ni à louer ni à blâmer ; il ne veut ni : À exhorter ses auditeurs à la vertu, ni les instruire ; d in dans la politique. Ce n’est pas son affaire d’exciter F 7 la haine ou l'amour, d'améliorer les cœurs oules esprits; que les faits soient beaux ou laids, peu " lui importe; il n’a pas charge d’ âmes ; il a aie ‘ devoir el pour désir que de supprimer la dis- ne lance des temps, de mettre le lecteur face à face ; avec les objets, de le rendre concitoyen des per- ci sonnages qu'il décrit, et contemporain des événe- ” ments qu’il raconte. Que les moralistes viennent ‘ maintenant, et dissertent sur le tableau exposé ; sa tâche estfinie; il leur laisse la place et s’en va. Parce qu’il n'aime que le vrai absolu, ils’irrite contre les demi-vérités qui sont des demi-faussétés, contre les auteurs qui n’altèrent ni une date d ni une généalogie, mais dénaturent les sentiments et les mœurs, qui gardent le dessin des événements et en changent la couleur, qui co- À
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apercevant toujours des vides dans l'image int: ‘ rieure qu'il contemple, infatigable jusqu’ à qu'il les ait comblés. | rs .
Comment les combler, sinon par es faits prou- eo ii PÉS? Aussi est-ce un échafaudage infini qu'il faut à
à l'édifice. L'amour de la vérité enfante l'amour de la preuve, et voilà le critique qui la poursuit, NES non avec le zèle paisible d’un juge impartial, , mais avec la sagacité et l’opiniâtreté d’ un chercheur passionné. Il court aux sources les plus e lointaines, parce qu elles sont les plus pures; : plus le texte est barbare, plus il est précieux; il | donnerait la plus belle pièce d’éloquence pour un vieux livre d’un style informe, grossier comme son auteur, dont les épines blesseraient les : mains d’un lettré délicat; c’est un trésor que Caton le campagnard, et son manuel, äpre fagotde formules rustiques. Il va dans les archives déterrer les lois, les discours, les traités, se fr ayant un chemin dans l’illisible grimoire d’une éeriture oubliée, à travers les phrases brutes et les mots inconnus; car alors ce sont les fails eux- À ë mêmes qu'il touche, entiers et intacts, sans té Fe moins entre eux et lui; c’est la propre voix de | l'antiquité qu’il écoute, sans interprète qui en _ change l’accent : c’est L passé qui, sans être an téré par d’autres mains, est venu d’abord dans ; les siennes. — Il éblaire® ces textes si frapnapla
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se ici | CHAPITRE 1 I ne
la main; il de corrige à chaque instant Lars :.
A lois de la nature humaine et de l’histoire avérée; # : _ il mesure sa sagacité et sa bonne foi; il tien : compte de la forme sue les faits ont ne
fidèle et ane C’est ainsi qu'il avance sur ce routes glissantes, avec les précautions minutieu 1 ses, le tact exquis, la sensibilité scrupuleuse, la oo Sécolution ardente d’un homme qui ne laissera. fe _ rien ni à l'erreur ni à l'incertitude de tout ce que is l'instinct du vrai, la patience e et la ee pare : ront leur arr racher:, k ps | 00
Eu
is but selon milles règles, avec ni. soin, ta ati usé de la URL Il répondra lui-même LE nou WU 1. navons qu'à à recueillir ses aveux. Le
se SL. Sa préface.
se je n° oserais le ne quand da vois ue À) est à Ji a ancien el rebattu, depuis que
| A uuuite ia l'art d'écrire. Quoi qu'il en soit, j'aurai toujours la joie d’avoir aidé selon mes. De à l’histoire du BÉIEE pêuple de Ja
a À es Lu de faibles commencements, elle d'est ac- |
cru e au point de plier maintenant sous sa propre Lu Je sais de js que la PES des os
__ prendre des dieux pour ses auteurs, c’est au peu-
36 LOT OOHAPITRR AUS ie et les temps voisins des origines, impatients d’arriver à ces derniers temps, où les forces d’un peuple depuis longtemps souverain se détrui= se sent elles-mêmes: Pour moi, je chercherai dans mon travail encore une récompense, celle deme détourner, tant qu’il durera, des maux que notre siècle à vus si longtemps, ou du moins de les ous à ’ blier, tant que mon esprit.s’attachera à ces âges + ; | antiques, libre des inquiétudes qui, sans écarter “Ea
un écrivain du vr ai, le tiennent pourtant préoc=
cupé. :
« Les faits qui se passèrent, avant que là ville.
fût fondée ou qu’on voulüût la fonder, sont PASS ornés de fables poétiques que transmis par des sources pures. Je ne veux ni les réfuter ni les affirmer. Laissons à l'antiquité le droit de mêler le divin à l'humain pour rendre plus augustes les commencements des villes. Que s’il est permis à un peuple de consacrer ses origines et de
ple romain ;et, quand il veut faire de Mars le père de son fondateur et le sien, sa gloire dans la guerre est assez grande pour que les nations de. 1e l’üunivers le souffrent, comme elles souffrent son. empire. Au reste, de quelque façon qu'on regarde et qu’on juge ces récits et d’autres sembläbles, je n’y mets pas grande différence. Ce qu'il me faut, c'est que chacun, pour sa part, ae
vai L 5 PEAR ES
tai tement à connaître le fur si les mŒurs, : quelle fut la vie à Rome, par quels hommes, par
quels moyens, dans la paix et dans la guerre, cel
ipire a été fondé et accru. Qu'on suive alors le
ï ouvement insensible par lequel, dans le relà-
chement de la discipline, les mœurs d’abord s’affaissèrent, pui tombèrent nu jour De ae
| être qu’elles seront nécessaires, doivent du) moins être écartées du commencement d’une si grand œuvre. J'aimerais mieux, si C'était la coutume de des historiens, commencer comme les poëtes par de bons présages, en offrant des vœux et. des “ prières aux dieux et aux déesses, pour qu ils x donnent un heureux succès aux débuts d’une si. vaste entreprise. » ns Cette noble préface montre dons quel dite.
et avec quels sentiments écrit Tite Live. Ces l’œuvre d’un moraliste qui présente aux hommes des exemples de conduite, et d’un citoyen qui. veut louer la vertu de sa patrie. On reconnaît le. lettré dans cet amour du beau langage, l’ honnête homme dans ces promesses d’impartialité et dans | ces aveux d’ignorance; et, dans les solennelles périodes et les fiers accents d’or gueil national, on entend la voix de l’orateur, qui ouvre le récit + des victoires romaines en drendt un arc de triomphe au peuple roi.
62. I. Il n'avance rien que sur des autoiés TI, Sur beaucoup d’autorités. — III Ses aveux, — Son équité. — IV, san bonne foi. — Ses doutes. — V. ‘La noblesse d'âme est un instinct critique. — Imbécillité de Denys. — VI. L'exeti- | 7 tude est un talent critique — Vérité croissante des dermersis livres. fe
Ph
nn Fe éténieur de Hole, mais sans y attein- | dre, ERRE ue il É Lys l amour paique et absolu
Maté parce qu 7 a trop de goût pour Je ne qe et Fit Il est aussi exact
uit il u’avance un fait sans preuves. Pour des in minces détails, il a ice auteurs sous
_. doute ü ne ds pas à chaque Denon) à ses.
k | son début n’est or le catalogue de
D anifeete d’elle- même sans qu'il y £ongé; a … chaque instant on s’apercoit qu'il ne fait que .. ce “a transcrire les témoignages conservés. Il est Gone 002 : _sciencieux jusqu’au scrupule ; nos critiques, si 4. sévères, se croient le droit d’ajouter aux faits ; ” leurs causes: Tite Live ne choisit même me entre LAC A EE
% ; et F ; à ; Ft f ÿ : FC
|. Tite Live, IE, 26. Rs : | : FAT
1 Lorsque Le roue soul trouver Catolons “4 de sait si c’est d’elles-mêmes ou par le conseil des magistrats. Quand on doute entre deux noms, n'ose décider, dire Furius ou Vopiscus, pl l que Fusius ou Vir ginius. Enfin . tard , HUAES
es F5 on compare les ns pages, on se convainc : qu il du û LAPLle aucun fai, qu’au contraire il en retran-
fes un peu de vie dans lés He tataen de ses froids devanciers. Je trouve encore ‘dans us de son Ne une gr rande RTE de : son
CHE
Le re Pulésnnter Cobue bte Cécilius, P, Ru
PE
Ju Clodius Licinius, Sr écrits de Caton
| . “ Aen passim.
Run Ë Î : LA : |
: suit. Il a donc lu beaucoup d’auteurs, plusieurs
sur un ul tait hand plus tard, ül rencontre de Polybe, si savant, si soigneux, qu il consulte et estime selon son mérite, il lui joint encore les contemporains, Fabius Pictor, Cincius et d au tres, sans dédaigner même Val. Antias qu'il mé- | prise avec raison. Parmi les phrases régulières
du récit, tout à coup éclate une description bite lante, comme la prise de Sagonte ; une narration éloquente, comme la bataille de Trasimène. C'est . que le Grec politique et raisonneur vient d’ê être abandonné, et que Tite Live, creusant autour de lui, a retiré d’entre les monuments quelque: 1 che. peinture enfouie. Ailleurs ! tr ouvant du premier coup le récit pittoresque, il le suit jusqu’au bout, l’animant encore, sans plus penser au reste, 4: content d'une telle rencontre. Mais la page ache=
vée, il aperçoit, à côté de lui, sur sa table, les fe autres annalistes qu ’il a laissés là; ils arrête et. met leurs versions diverses dans fe chapitre qui .
à la fois, et avec crand soin. C’est assez, sinon Ê _ pour un critique, savant insatiable, du moins pour un honnête homme de tout tone conscien- : cieux. A D En III. Dans cette lecture, il se qu'un Romain peut l'être, toujours fier, mais ja-
Tite Live, VIT, 42 NX
#2 ae. avec pr nou itation et par intérêt, =. ‘is ra IL laisse le Grec fonder pe avec
hab: et par . lé maître de la cavalerie,
Fabius, ayant combattu contre les Samnites, il
_ ne lui accorde qu’une seule victoire, contre plu- . __ sieurs auteurs qui en rappor taient deux. Il se : n défie beaucoup de Valérius Antias, qui exagère es = Le -le nombre des ennemis morts ou pris, [ choisit | we de _ souvent le plus petit nombre, et, dans les temps
trop anciens, il n’ose le marquer. En plusieurs endroits, il raconte librement les défaites et les fi cruautés de Rome’. Quelque temps après la fuite _ des Tarquins, l’armée avait été battue par les Le Aurunces, et l’un des deux consuls laissé pour :
. mort. « L'année suivante, dit-il, on revint avec : | _ plus de colère et aussi avec des forces plus gran- _des contre Pométia; et comme, après avoir refait les mantelets et autres ouvrages de guerre, le soldat était sur le point d’escalader les murailles,
prise nue Les principaux Aurunces, sans ; distinction, furent frappés de la hache, les autres
= i = : $ N v è 4 iv (de) AE À É, Er LA RS SNA RNREEUTS & x RER 2 ; PR En NE À
pas lui-même le parjure légal des Fourches
Ja paix avec nous, afin qu’on vous rendit vos lé- _ garde pas comme livrés ceux que vous feignez
ront que Postumius est un citoyen samnile, non
mauvaises actions, il pu jupe: il est onu, au
Fe
tant que citoyen, et s'indigne des perfidies ‘ae Rome comme de ses défaites. S'il ne b
Caudines, c’est que le discours du Samnite est assez éloquent. On sent que ces fortes parole viennent de l’amour du juste et non du besoin de bien plaider. « Aurez-vous toujours des pré- 1. textes, Romains, quand vous êtes vaincus, pour ne pas tenir votre promesse? Vous avez donné des otages à Porsenna, et vous les avez dérobés par fraude. Vous avez racheté à prix d’or votre cité aux Gaulois, et ils ont été massacrés dans / l'instant où ils recevaient l’or. Vous avez conclu.
gions prisonnières, et voilà que vous éludez cette paix, couvrant toujours vos perfidies de quelque semblant de justice... Je ne reçois pas, jenere
de livrer... Faites la guerre maintenant parce que Sp. Postumius vient de frapper du genou | le fécial, votre envoyé. Sans doute les dieux croi
un citoyen romain, et que le droit des gens à été violé dans le Romain par le Samnite! Et l on n a po honte de jouer en pt IDUE ces comédies
Rx.
nu il to ur de, l'or Mur le juge, :
Ur ce n est es la cause qui parles: mais .
Pr usias à assassiner son hôte. » \Ge contrasie Le Tite Live plutôt que d'Annibal, et, tandis que le personnage accuse une ue. lhiston marque une décadence. Souvenons-nous encore que les Grecs ont eu moins pitié que lui de malheur euse Grèce. Denys et Polybe ont écrit
RG 0e ANICRADITUE AL 00 “les louanges des vainqueurs, celui-ci vantant
_tas plaide devant Appius pour latr ste Achaïe, à
est un moment du parti de l "Opprite-
après la sienne. Il ôte lui-même beaucoup d’au-
LYS (AS Eù ee
leur vertu, celui-là leur noblesse, sans gran souci de leur patrie, fort disposés à justifier sa. servitude, concluant tous deux que la puissance fait le droit, et que le devoir du faible est d’obéir au fort’. Tite Live avait plus de raisons qu’ énx pour louer Rome; et pourtant, quand son Lycor- &
son accent d’indignation contenue, à ses élans : de fierté douloureuse, on sent que le Romain D entendu le dernier soupir de la justice et qui
SAN ét encore mieux en garde ne la Va= nité d'auteur que contre les préférences de Ci- “ toyen. Il avoue librement ses incertitudes et ses ignorances’, ne voulant point paraître plus instruit qu’il n’est, ni affirmer au delà de ce qu'il sait. Il laisse au lecteur le soin de prononcer sur les traditions qui pr écèdent la naissance de Rome; il ose à peine décider si les Horaces étaient A bains ou Romains, quel fut le premier dictateu: combien il y eut d’abord de tribuns; il évite de nous-imposer son jugement; pour peu que l'opinion contraire ait de vraisemblance, il la donne
torité à son récit, en disant que la plapart, des ie
Denys, Proæmium. — 2, Tite Live, Il, 23, ae
aie pétirent dans l'incendie, ot. que, par.
, les familles ont altéré leurs archives !;
teur de Le Al éclaire notre raison en respect nt notre libre arbitre, et. nous engage non à
: me Live, (VIII, 40; VI, 1. —2 Ja. VI, 18, 40, etc.; IX, Has
ÿ - TES Î À 1
p FR np %
nn médecins mo. quel. Eh.
ser. Sans doute, a lu les puise a
pr éfèré les doués aux contes. ni sait croire à mesure, ie raconter sans te Avec | Le
nête homme. I a So parfois sa A 4 .
jours. son amour pone RAR est 4
; Polybe, ot ae rite 7 “onsième est son guide el ne donne : un nn fl |
Fabius et Pison, mais
, entre tous,
n le . à Du qu’il suit, ou à Denys, i a puisé aux mêmes sources, on découvre le
aste travail caché sous cette abondance entrai-
“à ante, et, de one en temps, une discussion
a Tite Live, 1, 7, III, 33: XXI, 46 à
aride qui sort du courant fait deviner ce qu’ on. MORTE ait au fond. Non que j je Ai sous he
instinct qui la découvre; à frävers fe “cts A guissants ou altérés, sans démonstration A fé | prémisses, on court droit au fait vrai, au détail original, au mot authentique. Les yeux. lisent DA PAR APRES une page te et tout d
La.
est devenue une vue subit Certainement me + _ Live a ce don. Ses récits sont trop suivis pou : re cousus de morceaux rapprochés. le passio
PEER £. Aug. mice) préface de’ l'Histoire de la. ns TR Normands.
peur FR <
à ane telle est la. LR Tee
as chose! Comme on méprise Tone quand on a ue Tite Live! 1Qu' il y a de fausselé dans be eXaC-
FRE ue. plans compiets de toutes les baner ne se tient Le un soRse sans qu’il
. l ne pénètre les otie. point d'événement dont ie ne révèle les causes. Si Scævola entre si aisément dans le camp de Porsenna, c'est que sa nourrice est Étrusque et lui a enseigné la langue des ennemis. Par malheur il a oublié qu'il fait agir. des hommes : ses personnages parlent, marchent, imitent la vie, mais n’ont point l'âme. - Tout choque dans leurs mouvements; ce sont des : automates rangés avec ordre sur un théâtre bien
. su liés. Son sue devant le COrpS de rise
SN
_ peint, qui traînent en boitant leurs membres
‘armes, et court au camp avec ja jeunes gens s furieux. Mais auparavant il trouve le loisir de disserler paisiblement sur le gouvernement qu'il conviendra de donner à Rome. Au milieu de la discussion, il observe judicieusement que le
temps presse. Néanmoins il reprend son raisonnement, conseille de maintenir ‘6 pouvoir royal de le partager seulement entre deux homme « COMME à Lacédémone, » mais de ne pas laisser aux chefs. la couronne d'or, le sceptre d'i ivoire et la robe de pourpre brodée d’or, insignes magn fiques qui pourr aient offenser : de remplacer le nom de royauté par celui de Épé bide « pat que la plupart des hommes tiennent au nom, de conserver cependant un roi des sacrifices, a Après quoi, il se souvient à propos qu'il sera bon d'agir, et marche avec impétuosité contre 1 tyran. O pauvre gr ammairien ! retournez bie vile à vos pHIOAEE et se là l’histoire pit
Fo il à connu l’homme mieux que les .
mes ; #s est sHons sa coutume, ch plut
armés. Le reste de la jeunesse les suit. On en laisse la moitié aux portes de Collatie avec des gardes, pour que personne n annonce au roi le _ mouvement. Les autres, avec Br utus pour chef, ee partent armés pour Rome. Ils arrivent, et partout où s’avance cette multitude en armes, on _S 'effraye, on s’agite; mais dès qu'on voit en tête : les pr emiers de la cité, quelle chose que ce soit, Ë on pense qu ‘ils ne viennent pas sans raison. Cet événement atroce fit dans les âmes un aussi _ grand mouvement à Rome qu’à Collatie : aussi, _ de tous les endroits de la ville, on accourt au Forum. Dès que le peuple fut venu, le héraut ie l’appela autour du tribun des Célères. Par hasar d, 1 . Brutus avait cette charge. Son discours fut loin _ de la simplicité d'esprit qu’il avait affectée jusà qu'à ce jour ; il raconta la violence du débauché _ Sextus, le viol infâme et la mort lamentable de
Do mort de sa fille était moins indigne et moins dé-
de plorable que la cause de cette mort. Il rappelle, . TaINE. — Essai sur Tité Live, TS
ie + de Tarquins Lo peuple est ému hr la
| Lucrèce, le deuil de Tricipitinus, pour qui la
Es AE à
na | rie | CHAPITRE or 1 en our, la tyrannie du roi inhéne la. Hiabre A LE et les travaux du peuple plongé dans les fosses ot cloaques qu'il faut creuser ; les Romains, vain- : queurs de toutes les note d’alentour, de guer- Fi À | riers qu’ils étaient, devenus ouvriers et tailleurs de pierres. Il rappelle le meurtre indigne du roi Servius Tullius, la fille faisant passer son char abominable sur le corps de son père, et invoque 00 les dieux vengeurs des parents. Par le récit de + ces forfaits, et par d’autres, je crois, plus atroces ie nee encore, que suggère une indignité présente, et. : | que les écrivains ne retrouvent pas aisément, il poussa la multitude enflammée à abroger l’au- . torité royale et à décr éter l'exil de L. Tarquin, 4e à sa femme et de ses enfants. Pour lui, ayant en- "a rôlé et armé les jeunes gens qui d'eux-mêmes … - donnaient leurs noms, il marche vers le camp l’Ardée, afin de soulever l’armée contre le roi ete laisse le commandement de Rome à Lucrétius; que le roi quelque temps auparavant avait insti- ; . _ tué préfet de la ville. Dans ce tumulte, Tullia a io s’enfuit de sa maison, au milieu des exécrations … de . des hommes et des femmes, qui, partout où elle … passait, invoquaient les furies du parricidef. ». Ici les événements sont pressés, les émotions | brusques ; on sent à demi couvertes sous à récit
à Lo. est pourtant une partie de 1 critique.
_ Il révèle à Tite Live, sinon les sentiments parti-
culiers propres à certains temps, du moins les
“ émotions générales semblables dans tous les temps; et le génie oratoire, quile donne, donne
| encore celui des anciennes traditions. Élevé bien haut par ces nobles fables, Tite Live dédaigne de
+ V descendre aux discussions et aux doutes; il sent que la poésie seule peut raconter les HS poé- _ tiques et son âme éloquente devient religieuse au spectacle de la religieuse antiquité. Écoutez ile récit de la fin de Romulus : « Après avoir ac-
or _ compli ces immortels travaux, un jour qu'il te- : nait une assemblée dans une plaine, près du
marais de Capra, pour dénombrer l’armée, tout d’un coup une tempête s'éleva avec un grand _ fracas et des coups de tonnerre, et couvrit le roi d’une si épaisse nuée, qu'il fut dérobé à la vue de tout le peuple. Depuis ce Romulus ne | reparut plus sur la terre“.
En dépit du beau AD Philo 1 de Tullus par de l'accent des légendes héroïques. Ce sont les oh soudaines et les supplices atroces
KT FRE
‘se :, CHAPITRE Ie w Lo d’un peuple barbare. Horace tue sa sœur ; Met-
tius est tiré par des chevaux et mis en pièces. On entend les for mules minutieuses que pronongait
rudes et âpres, comme un vieux mur hr
_ créa par cette loi des duumvirs, qui, avec celte
dans les traités la cité superstiticuse et légiste. | Du milieu des phrases polies s'élèvent des textes
dans une ville moderne. Tel est « ce chant horri- | k ble » de laloi :«Queles duumvirs jugent le crime de « perduellion; s’il en appelle, qu’on débatte sur : | « l'appel; s’ils gagnent, qu on lui voile la tête : | « qu'on le suspende par une corde à bre « malheureux ; qu’on le batte de verges soit a Me « le pomærium, soit hors du pomcærium. » ou .
loi, n'auraient pas cru pouvoir absoudre même i un innocent. Lorsqu'ils l’eurent condamné, Fun d'eux : « P. Horatius, je te déclare coupable de « perduellion : va, licteur, attache-lui les mains. » : a Alors Horace, de l'avis de Tullus, interprète clé * ment de la loi : « J'en appelle, » dit-il. Ainsi lon Se débattit devant le peuple sur l'appel! » Le di cours perd vite cette brièveté saisissant ; mais après les antithèses admirables et le plaidoyer | trop parfait du vieil Horace, . on retrouve les mœurs primilives. Il semble qu’on voit ici se fragment d’un bas-relief antique : « Le père,
.' 4." Tite Live, L 26,
He FE
VE
at-il compris partout l'antiquité et la barbarie ? Nous verrons tout à l’heure en quels points il les : ltère; mais du moins avouons qu'il garde en oxateur l'accent cel des Heson primiti-
5 rs des fermes courages, est un sens critique. ni faut de la hauteur d’ âme pour comprendre les . actions d’un peuple héroïque, et le discours doit ètre oratoire pour être digne de tels citoyens et . de tels soldats. Tite Live a le cœur de l’antique . 5 Rome, et l’on n’en pourrait dire autant de tous ceux qui ont refait son ouvrage. Qu'on lise ce . passage de la guerre de Véies, et l'on verra qu'il est non de ou d’une cerlaine manière be <k
: ie ge s | : NT ï # EUX ÿ, LE # 4 a < É 7:
" de À te : des r 4 | | 8: 14, 7 1 "CHABITRE In pu « _ velle, portée à Rome, jeta partout la tristesse, et dans le sénat l'inquiétude et la peur. Il craignaït . EAN qu’on ne pût désormais soutenir la sédition dans Re la ville ni dans le camp, et que les tribuns du
peuple ne foulassent la république en vain- ; = queurs ; lorsque tout à coup, ceux qui payaient é le cens équestre sans que l'État leur eût assigné | À de chevaux, après avoir tenu conseil entre eux, : se présentent devant le sénat, et, ayant reçu la permission de parler, promettent de faire leur
ji service avec des chevaux qu'ils fourniront eux-
mêmes. Le sénat leur ayantrendu grâces dansles termes les plus magnifiques, et ce bruit s'étant ne à répandu dans le Forum et dans la ville, le peuple tout à coup accourt autour de la curie : ils sont
de l’ordre pédestre, et viennent à leur tour pro- Ve
mettre à la république service extraordinaire, soità Véies, soitoù l’on voudra les mener.Sionles . mène à Véies, ils s'engagent à ne pas revenir avant : cn oe d’avoir pris la ville des ennemis. Alorsonputä
peine contenir la joie qui débordait. On ne vou
lut pas les louer, comme les cavaliers, par la ie
voix des magistrats, ni les mander dans la curie pour leur faire réponse; les sénateurs ne peu-
vent rester dans l’enceinte de la curie; mais d'en
haut, tournés vers la multitude qui est debout at,
. sur la place aux comices, de la voix, de la main, - F. 1
chacun pour sa part, ils lui témoignentla joie ee
RES ja #
CEE Pas
ils louent les cavaliers; ils louent le es ils
exaltent par des louanges la journée elle-même à
_ils avouent 1e le sénat est vaincu en bonté et _en générosité". 5
VILA mesure que Tite Live avance, son récit den plus vrai. Dans l’histoire des rois, les hommes sont peints avec vérité, mais en géné- - ral. Dans les trois premiers siècles de la répu-
pa
* blique les sentiments sont déjà romains, et l’on
Hi entend l'accent des passions politiques. À partir
+ *: «des guerres puniques, se marquent de plus en es ; plus les traits particuliers qui conviennent uni- + _ quement au temps et au pays, et le tableau de- -_ vientpresqueun portrait. C’estque lesdocuments sont contemporains et que Tite Live les transcrit fidèlement. Sous les rois, il avait pour sens critique sa grandiose éloquence ; dans le premier ‘ _ âge de la république, sa vertu et son âme de citoyen; ici, son exactitude et sa bonne foi. Tou- Jours quelque mérite remplace ou complète en " Jui les talents qui lui manquent ou qu’il n’a pas ue assez grands. Du fond vaporeux de la fable, à travers les pays demi-obscursde l’histoire altérée,
Tite Live V
_ilest venu poser le pied sur le seuil de l’histoire
Tr de eue
| complète et pure. Chaque année maintenant ( on.
_ vées, les approvisionnements, juger les réclama-
.qués de cette grande machine politique. On pé- … _nètre dans son intérieur, on compte ses rouages.
élu parce qu’il est homme nouveau. Cent détails
60 GEAPITEE AL
voit le sénat, le jour où les consuls entrent en
| charge, se rassembler au Capitole, distribuer les | \ N es
commandements contre Annibal, prescrire Nes sacrifices expialoires, ordonner l'impôt, les le- 1.
tions des colonies et des municipes, envoyer des. ambassades, pourvoir à la Sicile, à l'Espagne, ai la Cab de et régler toute la conduite de la | yuerre. Les événements sont plus pressés, les narrations plus courtes, les discours moins Re | quents. On s'explique les mouvements compli- | ”
Ici sont des restes de l’ancienne opposition des - : ordres. Quand les deux consuls sont plébéiens', | les: augures déclarent encore les présages ne . traires. Deux nouvelles classes se forment, les … | nobles et les citoyens sans ancêtres? ; Varron est
jetés çà et là par le mouvement du récit montrent la constitution et les sentiments de l'Italie. C est. une arm e de villes libres dont: Rome est le géné ral. Sous sa suprématie, chacune se gouverne, lève, pour la cause commune, de l'argent et des hommes, et, quoique dépendante, garde chez
Tite Live, XXIII, 31.— 2. Id., XXII
Le prisonniers d’Annibal, et lui ayant juré dé re revenir, ont voulu fous leur promesse. ee en
. sacrifices, D ulontt des dé UénienEe — | _ Sitôt que les Romains entrent en Asie, le chan- NAS
_gement paraît dans Tite Live avec une vérité Re frappante. Rien de brusque; Rome entre dans 5
VER la Corr uption, sans s’y enfoncer encore. Tout esl de _ mélé: tel fait rappelle l’ancienne discipline : . celui qui suit annonce la décadence ; souvent le ie même montre les deux à la fois, comme au con- Le
+ Us
62 Pb CHAPITRE ÎT,
fluent de deux rivières l’eau troublée se nr. ie deux couleurs. L'esprit religieux n'a pas péri, et les sénateurs apprennent avec crainte que la statue de Pollentia est renversée. Le magnifique orgueil subsiste tout entier; quand l’armée mare che contre Antiochus, ilsemble « qu’elle va, non … : pas combattre contre tant de milliers d’ hommes, mais égorger des troupeaux d'animaux‘ » . Déjà, . pourtant, les antiques maximes fléchissent, et la perfidie grecque entre dans les conseils de . Rome. Marcius et les ambassadeurs se vantent d’avoir trompé Persée par des espérances de paix, afin de gagner un délai nécessaire, tandis que … les vieux sénateurs s’indignent de cette tromperie, et déclarent que, pour bien vaincre, il faut es vaincre par la force et ouvertement?. L’adminis- . _tration devient un pillage, et la paix romaine bientôt ne sera plus qu’une guerre contre les hommes et contre li; dieux. F. Flaccus enlève se ; les tuiles de marbre du temple de Junon Lacinienne. Un Flamininus, pour le plaisir d’une cour- ne tisane, égorge un Gaulois qui se livrait à sa bonne foi. Le sénat s’indigne et punit les malfaiteurs publics ; mais bientôt, malgré ses ordres, on voit Popilius recommencer la guerre contre les Stelliates soumis, les Chalcédoniens pillés en
Tite Live, XXXVII, 39. — 2. Id., XLIL
Jr
Din les! aoldats n'obéissent plus fé is “pillent _ Phocée malgré la défense de leur général; ils perdent j jusqu’au courage ; les garnisons d’ Ilyrie se rendent à Persée sans combat ; à Uscana, les
_ soldats d’Appius se sont enfuis au premier cri des ‘ennemis. En même temps entrent à Rome 2e: les bacchanales sanglantes et les furieuses orgies orientales. Parmi les Grecs rhéteurs et les Asia- : tiques serviles, les Romains, habitués à tout oser, usurpent la licence de tout faire; à force He er les hommes, leurs héros ets le droit, et l'austère Paul-Émile vend les Épirotes auxquels il a promis la liberté *. Ici Tite Live
| vres nous prouve celle des cent qui suivaient ; ce et, quand on le juge, on doit songer que le “rt _ leur de son histoire a péri.
. Reconnaissons dans lacritique de Tite Live les E Avi que donnent l'honnêteté, l’amour de la . patrie et le génie oratoire ; je veux dire le soin # de ne rien avancer sans preuves et d’amasser des 3 documents importants et nombreux, la volonté d'être juge intègre, l'habitude de confesser ses
à (1. Tite Live, XLIL, 21 ; XLIIL, 10; XXXVIIL, 14; XXX VII, 32 3 XLV, 34, etc. RS
nous manque ; mais la vérité de ces der niers li-
_ignorances, la précaution de confronter au
DA écentes, sinon de e vérité locale et de ja barba-
rites, on ne trouve pas l’amour infatigable de la.
qualité ne supplée à celle-là.
ciens que Fabius Pictor, écrivain du sixième siè-
teurs, le choix prudent des témoignages, le sens " exact de la vérité générale, des traditions poéti- Fu ques, de la grandeur romaine, des mœurs plus
tous les Le de Rome. On a | besoin de nes un pareil homme, avant d’oser le blâmer.
$ 3. I. Nul emploi des documents anciens. peu Ni des récits sue primitifs. — III. Ni de la géographie. — Hérodote et VÉ-. gypte. — Polybe. — Utilité des détails de cuisine. à IV. Tite Live Romain et patricien. — V. Sa critique incomplète. — Ses anachronismes de mœurs. — VI. Son érudition incomplète.
1! faut l’oser pourtant : car, entre tous ces mé. de
science complète et de la vérité absolue. Il n° en a. que le goût ; il n’en a pas la passion. Nulle autre
I. Tite Live ne consulte pas d'auteurs plus an
cle de Rome. Pouvait-on raconter les origines sur des lémoignages aussi éloignés des origines? Il ï fallait à tout prix puiser aux mêmes sources que Fabius la nouvelle histoire, et égaler au moins ses recherches pour faire mieux que lui. Un cri tique moderne serait allé dans le trésor public et dans le temple des Nymphes, pour lire sur les
| nciens ue que, he Le quand il découvre :
: ni eee le he emier traité de Rome et de Car-
Vies Far
CuSe BO
ue véien Tolumnius, et y ou lu qu he ossus EUuE consul. or, tous les auteurs PAP
asion, s'il en fut, d’aller déchiffr er sur la cui- | asse delin une M RUE de l’ancien pirie, qe
Live, Ti, 21, Done x 731, 32, 35, 40, 43, &5, 47, 55. Tite Fa + n’est point allé lire la loi “fcilia, qui était gravée sur une colonne nero de bronze dans le teruple de Diane. Il la néglige et la dénature
GREAT a CHAPITRE .
gieuse, ï l'a prisé: non dans les tua mai :
dans F. Pictor. Quand, par hasard, “ie cite une. D. ancienne prière, celle de Décius, c’est par res pect de citoyen, et non par exactitude d’ historien ou par goût de la couleur vraie. Encore il s'en excuse. « Quoique nous ayons perdu, dit-il, pres ; que tout souvenir de nos usages civils et religieux, : préférant partout des coutumes étrangères et noue 0 _velles à nos institutions anciennes et nationales, je n'ai pas jugé hors de propos de rapporter ces % détails dans les termes mêmes où ils ont été) a transmis et énoncés. » On se doute à ce ton. que de telles citations serontrares. Aussi, quand à l’ar- ‘ _rivée d’Asdrubal vingt-sept jeunes filles chantent en l’honneur de Junon reine un hymne de Livius Andronicus, premier essai de la nouvelle littérature, il le laisse de côté par bon goût, plus curieux de plaire que d'instruire. « Ce chant, dite il, que pouvaient louer les grossiers esprits de à ce temps, si on le rapportait aujourd'hui, choquerait et paraîtrail informe ?. » Horace aussi était rebuté de l’ horrible vers saturnin, «Vrai poison » qu'avait chassé la moderne élégance. Ces amateurs de beau langage n'étaient pas admirateurs des Douze Tables, et Tite Live non plus qu'Hor. ace | « ne les eût crues He par les Muses sur le
Tite Live, VIII, 11, — 2. Id. xytt
. : d’ autres aillent gâter leur style parmi les chiff es et les détails d’ administration, parmi les expressions barbares et les lourdes railleries de Panti- _que poésie. Il ne veut pas ternir son discours brillant et poli dans la poussière de l’érudition.
| Gest bien assez de corriger et d’orner les his-
_toriens languissants et malhabiles, Fabius et ne 2 _ Pison, tout chargés et appesantis qu'ils sont par . la barbarie des vieux textes. Tite Live les trouve ‘ . accrédités, les croit fidèles, y lit tout au long les hauts faits de Rome. Cela suffit à sa conscience et à son éloquence. Il a matière pour bien dire,
. l’homme honnête n on besoin de remonter plus ns haut.
IL. Voilà les pièces officielles écartées. Tite Live ‘at-il au moins jeté les yeux sur lés récits primi- ; tifs? Un historien de Rome aurait dû recourir aux annales que, par un usage antique et une ë décision nationale, Rome lui avait préparées. Car,
à et garanties pour raconter. Ni l’orateur, ni
(Sa
toire, comme du reste, une nt à Tous Fe h ans, le grand pontife exposait un tableau où il k oi avait inscrit les principaux événements; et ces
a tables assemblées étaient les grandes Annales. . De la prise de Rome aux guerres puniques, onles … avait complètes. À partir du tribunat jusqu à ES /;\ 18 VON prise de Rome, elles subsistaient encore, quoi- Je _ que restauréesetaltérées. Sur les origines, il res-
ds À tait des traditions ‘. Malheureusement les An- é ” sl nales étaient fort sèches ?. Le grand pontife, a je | peu lettré, homme d'administration et d’ affaires, nr y marquait combien de fois le prix du grain avait
- haussé, les éclipses de soleil et de lune, si le cri de la musaraigne avait interrompu les auspices, die et autres faits très-arides, plus sèchement racon-
es tés, jour par jour, dit Servius ÿ, et illisibles pour
quiconque n’était pas le and pontife, ou tout do au moins érudit de profession. I yen avait ques
Ne tre-vingts livres. Que Fabius les ait lus, cela est
ue Jouable, même naturel. Il avait écrit sur le droit
Re pontifical ; et, entre les fragments qui restent de
Jui, ilen est un sur les petits plumets du flamine de Jupiter. Mais exiger de Tite Live qu'il secoue
ù cet énorme fatras de puérilités superstitieuses,
) de détails commerciaux, de chiffres sdministra- |
F7, 1. ne plus loin, ch. ur, Discussion. — 2. Aulu-Gelle, Il, 1,28. ARE — 8. V, 311. | A
tort cent. dossiers ? Nous pôurrions aussi bien lui or- . donner d’aller fouiller les archives des familles, ie _ cheminant à tâtons parmi les amplifications ora-
oe inventées, les triomphes él les consu-
_ Fréret, n’eut que Varron, compilateur crédule, _ Réduit à lui-même, Tite Live marche d’un pas li-
TPE ST CEMENE
nt hi Voy. abéée Journaux Hate HR PRO Essai sur Tite Live. “ke
LA
travers le jadis et 1e une de
. toires, les falsifications d’ amour-propre, les gé-
à * Yadulètion ue ont défiguré. Il eût fallu : | qu’une génération de savants parût avant lui | . pour éclaircir, vérifier, ordonner les textes. Mais Rome, au lieu d’un Ducange, d’un Mabillon, d’un
HR et Rs à dat les, victoires FARAH
A | oennente originaux el les écr de Me ; M7. maintenant la géographie. Polybe et Diodore Le avaient visité et étudié les pays dont ils font lhistoire ; Tite Live, point, sauf les Alpes, peut-être si voisines de sa patrie?. De là plusieurs erreurs Laissons les savants le blâmer d’avoir confondu =. Pexpédition du lac Fucin avec une autre contre
1 Je les Volsques , * l'Achradine à Syracuse avec l'Ile ne d’avoir placé chez les Ëques Alba Fucens des. _Marses”, el, ce qu est pa grave, de décrit
Ces taches AC un point; mais il en est. d’ ne. tres qui-s’étendent au loin, et altèrent la coule
de toute la toile. Sauf une! remarque sur le soleil | : d'Italie, que les Gaulois ne peuvent supporter, et un éloge oratoire de la situation de Rome, Tite Liven’ a jamais observéles climats pour com
prendre les mœurs. Je sais que cette méthode e ke toute moderne ; que, sERuIs trente ans seulem
KE < 2 0 LAS
1. Ra L, 43. — 2, Id., 105. foyz ‘dans Tite Liv passage des Alpes, par Annibal. — 3. Tite ne IV —4. L XXV, 30; XXVI, 10. — 9. Id. di AR ds PA
e en les ue denours que ee dr e- à | rs nos historiens ont observé les ar FhreS et les
historien que de lui donner pour modèles un raisonneur et un conteur. Le chr oniqueur curieux son histoire d'Égypte en décrivant le sol
noir et crevassé, don du fleuve qui s’allonge en-
un sables pos Ge ls) ique et la terre e
. retentissantes, c tout un SE enivré de ur puissance de son Dieu, En contemplant dans ces phrases naïves la suite monotone des édifiru grandioses et sans nombre qui sont la végé-
‘ tation de ce sol nu, les calmes révolutions de ce + fleuve mystérieux et immense, et l'éternel éclat À Le en sans nuages, on dre dans la vie
Fr ‘te
a (CHAPITRE IL. 7 % même coup se trouve historien. — Dai : ne com è ns prend les mœurs et les guerres gauloises après a ie ce passage de Polybe? « Les expressions . man- à . quent pour dire la fertilité de ce pays... . De nos Lo juurs on ÿ a vu plus d’une fois le médimne sie : * cilien de froment ne valoir que quatre oboles, celui d'orge, deux, et le métrète de vin ne pas 3 coûter plus d’une mesure d'orge. La plupart des porcs qu’on tue en Italie viennent de ces | campagnes. Dans les hôtelleries, le plus souvent . eo 0 ‘+ Fhôte s'engage à fournir tout ce qui est nécesen saire pour un semisse (c'est un quart d’ obole), et il est rare que ce prix soit dépassé. » Voilà = bien le sol inépuisable d’où sortaient des bandes 2 | toujours nouvelles, comme des nuées d'insectes ca “ qui foisonnent et bourdonnent dans l'air chaud re Lo 14 des jours d'orage. Voyez, à la page suivante He comment ils logent dans des bourgs sans mu he ue railles, dorment sur la paille ou sur l'herbe, vid | __ vent de chair seulement, ne savent que combat- f tre et un peu labourer ; et ces détails de cuisine et d’auberge, que dédaigne Tite Live, vous met- | tront sous les yeux ce peuple immense, à A demi nomade, multitude bruyante, fougucuse et. \# sen gloutonne d’ enfants robustes, grands corps que ri la PRRee de nourriture Érepiit d’un excès de
Polybe, Il, 15. (radueston d de M. Bouchot.) ART
ñ crue HORE = Â
| es da at Tite Live va d'un vol kr op
haut pour entrer dans cette critique ; et, se te- _. sa À: nant au-dessus du vrai, il arrive souvent qu’il | de ri . ne e l'atteint pas. ’ ne 1. Il était d’ ditlenre Romain de cœur, et pa- n % “tricien, quoique juste. On à beau être conscien- Pts a cieux, + le goût dominant eser te. Par . ie
w ie blâme les us romaines. re elles sont “NT . _ évidentes: ces grands aveux mettent sur le reste _ sa conscience en repos et ouvrent à la faveur | une porte secrète. Qu'il rejette les chiffres exagé- ; à rés et les embellissements puérils: cette véracité ete ce bon goût : ne sont pas encore HQE Cr ie
D de ua CHAPITRE IT.
règler la vérité? Est-ce une garantie que la; joie
et l’indignation avec lesquelles il annonce la IC? |, .
toire de Camille? « Les dieux et les hommes, dit-il, k empêchèrent les Romains de vivre rachetés. 5 a J'entends ici un soldat qui bat des mains dans le triomphe, non un cr itique qui pèse deux nr tions contrair es. Croit-on que ces sentiments si. nobles, si convenables dans une pièce d’ éloquence laisseront à l’historien sa sagacité de démêler, .
sous des monceaux de mensonges, les défaites ; romaines, et le courage d’ôter à son livre ses. |
plus mag gnifiques récits? Tite Live n'ira point, de
ses mains filiales, déchirer la robe de pourpre qui aujourd’hui dissimule une blessure ou une
. souillure. Il fera son devoir d’orateur, en ornant ‘ de son plus beau style la plus belle tradition. _ Aussi, ne lui demandez pas non plus d’ouvri . l’histoire de la liberté romaine par l’aveu d’une servitude; s’il soupçonne ici quelque difficulté,
il la tournera en argument; s’il s'étonne « que. su le peuple romain, lorsqu'il servait sous des rois, ” à n’eût jamaisété assiégé dans aucune guerre “pps _ aucun ennemi, et que ce même peuple, libre à :HOAREE présent, fût assiégé par les mêmes FN de dont ‘ il avait souvent vaincu les armées! », il trouve
là le motif de la colère et du even ol de Mu. ve
eu 1. Tite Live, IL, 12.
olte!, il is avec onde ras, Mais sans par- ‘À tir de cet indice pour poursuivre une vérité hu- _miliante. A chaque instant sa fierté l'emporte _ sur son bon Sens ; encore un pas, il corrigeait à Jes. mensonges ; mais un instinct romain l’arrête sur le seuil de la vérité. Uni Jon, il se lasse des
ES
bien | contraint d' avouer qu on fut vaincu près de M) TR Mais à l'entendre, la cause en est fa: pe ne
fe ‘attachés aux usages Fee dis ont ou ; les avertissements des die ls n ‘ont point su
li de Par. étémple L acihe :s Vendre 1 Dieu du toi Porn 4 it ne FT Tite Live, V, 38. k ii GE 2e
vient: il ue d’emporter l'or et d'écarter les Gaulois. Ceux-ci résistent, disant que le traité est conclu. Il répond qu’un ne : ; contracté depuis qu'il est dictateur , par un mac gistrat inférieur, est nul, et déslaré aux Gaulois qu ils ont à se préparer au combat *. .» he : rez celte longue narration romanesque à l’abrégé simple et vrai de Polybe: nul doute; chacun voit d’abord de quel côté est la fibies ie de quel côté est l’histoire. Pourquoi Tite Live. a-t-il adopté la fable? Cela est clair, pts | _ce discours de Camille: « Il ordonne aux siens de jeter en un tas tous leurs bagages, de pré- sure parer leurs armes. C'est avec le fer, non avec l’or, qu’ils doivent recouvrer leur patrie. Ils ont devant les yeux les temples des dieux, leurs … femmes, leurs enfants, le sol de la patrie défigurée par tant de maux, et tout ce qu'ils doivent défendre, reconquérir et venger. » L'historien combatltait de-cœur avec ses personnages; il o croyait comme eux qu il portait dans ses mains. . lhonneur de Rome, et triomphait dans son récit comme sur un champ de bataille. ». Déjà, dit-il, la fortune avait tourné ; ; déjà la protection _ des dieux et NA sagesse humaine aidaient ne
D, Te Life, ie,
aucoup due de peine qu is n ot vaincu sur V’Allia. Dans un second combat plus régulier,
où ils s'étaient ralliés après leur déroute, sous la conduite et les auspices du même Camille, - ils sont encore vaincus. Là, le carnage embrassa tout. Le camp est pris; ilne reste pas même un
: ces narrations, le ton oratoire met le lecteur en
je lieu de croire. Mais ceci est un mérite du lecteur,
Fe mériter notre croyance que de nous pRoRani ü contre ses erreurs.
_ Cette partialité fausse les mœurs comme les _ faits. C'est trop de vertus et de victoires, et l’on _ voudrait en des hommes moins de perfection et de bonheur. En vérité, il devrait expliquer les mœurs antiques et non les louer. « Qu'ils écou- _tent, dit-il, ceux qui méprisent tout au prix des Dress et croient qu il nya RUPE pour Li
FA Tite Live, Ill, 26.
la huitième borne, sur le chemin de Gabies,
messager du désastre. » Heureusement, dans
_ défiance ; en écoutant un plaidoyer, il devine que _le récit cesse, et se met en devoir d'admirer au
non de l’auteur ; et Tite Live ferait mieux de.
mb 0 : CHAPITRE TE
Belle leçon, sans doute, et digne d' un moraliste mais un historien ajouterait que ces mœurs sime | D | ples étaient grossières!, et ne donnerait pasàä des sénateurs, pâtres de bœufs et conducteurs de charrue, le langage choisi et achevé d'un. je lettré parfait. Cincinnatus n’est point un Xéno= phon, homme de goût, instruit, philosophe, qui de x s'amuse à l’agriculture; c'est un paysan fort à rude. Il est aisé de mépriser le luxe quandon on _lignore, et d’être frugal a on n’a sur sa de a table que des oignons. ve RUE ! Pendant dix livres, on traverse une galerie 1 ô os grands hommes, un peu orgueilleux peut-être, : mais tous oralteurs, PAIGEQRNER, héros. Ce sont d’utiles exemples, je le veux; mais, au risque de 0
| scandale, on se souvient nie que ces sages A ie __ faisaient métier de l’usure; qu ils étaient con- nn | quérants par maxime, ne voleurs par © institution; qu'ils passaient le jour à expliquer . . des formules de procédure, à observer le voldu . corbeau, à inventer des chicanes publiques et . | privées pour piller leurs voisins. On juge encore, o sans pour cela être niveleur, que Tite Live ni Le prévenu contre les plébéiens. Un homme si juste £ “ n’eût point dû appeler révoltes des demandes si 4 justes. Est-il vrai que les lois para aires « c fussent se ; f
Saint-Éyremond
L « des » que diode sans en y égalité et des garanties? Licinius Stolon faisaitoil une action « indigne » quand il refusait de | porter L la loi agraire à moins qu'on ne vott en
même temps sur le partage du consulat? Pour que le peuple eût protection, il fallait le forcer | ie prendre un des consuls dans son ordre, et rien - n’est plus noble que la fr anchise et la fermeté du tribun. Je reconnais que Tite Live a plus d’une fois blâmé « la violence et la dureté » des patri- : _ciens: qu'il n’a pas dissimulé, comme le flatteur _ Denys, l'assassinat de Génucius; queses tribuns % à | _plaident pour le peuple avec une force incompa- . rable; que, s’il a blâmé les Gracques, Cicéron,
7 do nouveau et équitable, l'avait fait avant _ lui; que ses auteurs sont eux-mêmes patriciens _et Romains; en un mot, que sa bonne foi est : entière. Mais ces raisons excusent l’homme, sans _ justifier le critique. Un panégyrique, si sincère vi soit, n'est Lens histoire. C'est peu d’ai-
+ Does tee il faut encore l'aimer en savant, | et plus quetout. ; Ru .
1, Tite Live, I, 8; IV, 40. |
BE ss ar 1) sl Lx LAS EE a LE 7 3 94 | à 5) à eu "a ee Eat 1 FES ce A À #4 é À à © MZ 6 27 ea RUR si x $ a FEAT TNS SE L L. PERS nent.
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V. Delà vient qu’il n "est pas assez clairvoyant f À C'est la passion du vrai qui donne le doute, ‘et, # De _ sansle besoin de certitude, on se contente à ne. 4 . _ de frais. À peine a-t-il interr ogé ses auteurs sur ee leurs sourcés; sa science là-dessus tient dans les : | _six lignes que voici : «. De la fondation à ie ' Mur cenidie, les monuments furent rares, parce qu? on Aie . écrivait peu; ils périrent en grande partie dans : l'incendie. Après ce moment, ils deviennent a Es authentiques et plus nombreux ; vers la use : “ guerre punique, Fabius Piclor, Cincius et ies autres sont contemporains des faits qu’ils . oi portent. » Tite Live s’en tient à ce sommaire, et - ùe là-dessus commence son récit. Quels documents. : S Fabius a-t-il consultés? de combien d'espèces ? ‘se quelle foi méritaient-ils? étaient-ils sincères, . … complets, non altérés? Comment Fabius les ait lus? était-il impartial, capable de bien juger, ' ie exercé à la critique? Sur tout cela, nulle recher- 402 che. Tite Live eût-il entrepris cet examen, lui
se qui n’a pas daigné ouvrir les documents origi- ‘. naux? Pour toute critique, il a quelques règles de bon sens et l'opinion commune. Fabius est ae ne Ho plus ancien; Fabius et Pison! sont les plus accré-
er ._ dités : donc ils sont les plus véridiques. D après ce raisonnement, il prend l'histoire dans leurs sk Ë t | Re:
1 Tite Live, VI, 1.
Sr De TR EN = ra Kai te { 7 ; F à : : + \ y a! ECr à DE 6 ; FCI OR ” fi #-.
“ Î ’ 13 ; que PENET CH À il A fn pe FL M, Â Ÿ æ. 1-6 © L a à 22 hé 71 4, nf À té
es erreurs | prévues de ses on ut impar- _ faits, et marquer de combien sa probabilité | . os de évidence. Quand on A profon-
ne une patate une délibération, une sé- . dition. Mais souvent il ignore les mœurs Le) + étranges et oubliées qui ont fait les institutions, : les révolutions obscures et lentes qui les ont à . _ défaites, sa ces vasies mouvements insen- Hs {
EX LCA Ten | NES SET PT
siècles. Romulus, un jour, s’avise d’un décret, et | voilà le peuple divisé en deux ordres, Numa, d'un LE ME
Re No CHAPITRE Rd Laotr uit par ses ie ce peuple de DEAR de.
cesse d’insister en faveur de Tarquin de peur te
|_conquises pour eux par. Coriolan? Tite Live s’ ar.
Il west ni homme d’État ni homme de a
vient subitement si pieux et si juste que ses voi= sins se font un scrupule de l’atlaquer. Puis aussitôt on entend le terrible chant de Tue Hoslilius. Tout s’improvise; les esprits changent, les institutions naissent comme par magie. Dana | ce roman peu vraisemblable, on à oublié deux É
choses, la nature de l’homme et le temps. Que ir
dire de la délicatesse du bon Porsenna, qui
d’être indiscret? de La ponctuelle obéissance des Volsques, qui ne gardent pas une seule des villes :
rête devant les fables trop évidentes ; il doute du. … # ne W gouffre de Curtius, du corbeau de Valérius. de Mais que d’obscurités et d'erreurs dans ses récits de victoires supposées et de séditions confuses !.
il ne songe ni à contrôler le récit d’une Camps nes par l'étude des lieux et la comparaison des mar- 4 ches, ni à expliquer les dissensions civiles en cherchant l’origine, la composition et la situation des partis. Dira-t-on qu'il s'est figuré clair ement les mœurs et les sentiments propres aux temps À anciens, et que, pour peindre les temps barbares, | il a pris les couleurs et les traits de la barbarie? | $ Mais, sauf quelques formules frappantes jetées çà et là par hasard, il représente l'antique Rome, 4
£ ant, les mœurs et le style, les tutons et les entiments. Entre le Are d’ Honpee et le sup-
ondints dou d’un art consommé et d’une élocution choisie, dignes de Messala ou de Pol- ; _ Jion. Voyez. comme Tullus Hostilius a profité entre les mains de Tite Live, comme le féroce >arbare est devenu habile harangueur. Un ora- Dore eût-il mieux pr cure Ie rs et Hans
po j
; ‘aux dieu AOL soute à votre courage, 4 wi dans le combat d’ nue car vous avez com-
no ie un ennemi he ne el ne dun eux, . mr la :Henaie à et . trahison de vos alliés. Ne
vous-mêmes, si j'avais voulu 4 vous mener os : _de votre poste. C’est Mettius que voici quiles a conduits là; c’est Mettius qui est le machinateur de cette guerre; © est Mettius qui est le violateur des traités conclus mois Albe et Rome. Mais je veux qu'un autre ose à l’avenir une action pareille, si je ne donne aujourd’hui en sa personne une leçon éclatante aux mortels. Mettius Fuffé- Eee ou
AE NÉE Fa me
Le
Les __ tius, si tu pouvais apprendre à respecter la foi et les traités, vivant tu 8 aurais reçu de moi cet en-. ne. k
“4 | rable, enseigne di moins au genre humain, par La pe. ton supplice, à croire à la sainteté de ce que tu ‘ ni as violé. Ainsi, de même que tout à l’heure are âme a été partagée entre Fidènes et Rome, de
même tu vas livrer ton corps qui sera déchiré
en morceaux *.» Trop heureuse et trop à antithèse! J'ai honte de comparer Tite Live à
Mézerai; mais c’est justice, et Tullus parle aussi Hit bien que les nobles de Childéric?. Songeons que : ie _ - Tullus, Scipion, Caton, plébéiens, patriciens, si aa -. Grecs, Romains, barbares hommes de tous temps es
et de tous pays, ont chez Tite Live le même lan gage exquis, le même bon goût oratoire et la
. ‘ 7 7 . . Het D même science du raisonnement, disciples de la même école, formés sous un maître qui, bongré
Tite Live, 1, 28. — 2 Histoire de France, 1,21, 22 TE
TEEN À
| | ts # U 7 $ # » À Tan Pers
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gré, les rend tous éloquents. Cela nous cho- e J moins, au temps des guerres grecques et a iniques, ‘plus voisines des âges lettrés; à tort pins Car ce su. heureux nes ‘accorde pue
suffit ja dé dix our découvrir une .
À Cu ee le He et ne les sentiments,
se figure toujours les mêmes ed one 5È sis elle avance ch sen copies du méme
parcelle de la vérité, il faut l’embrasser toutes
retrouver l’ancienne religion sous la bel
| dans le droit Papirien, l'institution de la famille
CHAPITRE Re a brise la pointe de la critique. intention 14 émoussé ne fait plus que tâtonner grossièrement Vi
parmi les traits délicats de Ja MÉTIER La
VE. Je crois que, s’il est trop peu A c'est qu'il est trop peu érudit. Pour atteindre une
chaque fait s’éclaire de la lumière des autres, et le grand jour les met dans leur vrai jour, C'était | : peu de connaître les batailles, lés traités, les sé- À ie ditions, et ce que rapportaient les nee Hi fallait, par les rituels et les traditions rustiques,
nouvelle qui l'avait ornée et déformée, et séparer les dieux italiens, pures abstractions, immobiles, mystérieux, adorés par intérêt et pa crainte, des brillantes divinités de la Grèce,
images embellies de l’homme, vivantes comme lui. Il eût dû observer, dans les Douze Tables ei …
antique transformée depuis par la morale stoïque. et par les interprétations des préteurs. On vou- | drait qu’il eût connu la vie des laboureurs rO- . mains, ce combat contre le sol, contre le Tbre, contre la famine, cette épargne et cette avarice. se Mais ces faits le touchent si peu qu’il cite la loi ns
æ des Douze Tables sans paraitre la comprendre ee ou en remarquer l'importance. Il n’est frappe 1
A : LR : 7 FD :
de on les morceaux d éloquence, autant il | 4 fuit soigneusement les dissertations d'ér vdi: le
“ à tout ce qui fonde le car os et règle la vie d’un peuple. Les événements, l’action, surtout lac : “tion dramatique, voilà ce qui lui plaît et ce qu'il : ES AE et si, après le vingtième livre, nous € comprenons par son récit les institutions de . Rome et de l'Italie, son intention n’y est pour rien; les faits parlent à sa place; il dit tout 02 À parce qu’il transcrit tout. ILeüt fallu savoir da- LR # AR pour bien voir. | ne Sa
Reconnaissons dans F critique de Tite Live les s défauts, comme tout à l’heure les mérites : nul : F ee “érnploi des documents originaux; dans les pre- mi | __ miers siècles les récits contemporains négligés ; Ha Û
une partialité involontaire pour Rome et les pae triciens; sur les annalistes consultés, presque aucune recherche ; : les événements saillants mieux orne que les changements lents et
du Forum. L’'orateur lettré et citoyen évite les recherches érudites, n'étudie que ce qui peut être une matière d’éloquence,.orne tout de son beau style, et devant la postérité loue sa patrie et sa classe. Les mérites de Tite Live ont les mêmes causes que ses défauts.
LA CRITIQUE CHEZ LES MODERNES
S I. BEAUFORT
. Un érudit np du boue siècle. — Son discours
© contre les documents de l’histoire romaine. — Contre les at tr de des à romaine. — Il. Critique FE la Cri-
nes tent les morts, contrélent ses
he rapports, lui demandent ses preuves. A partir .
du ving tième livre, ils l’'approuvent; mais, quant de. potes ii déclare quil il n’en faut rien
DER CHAPITRE TT
tort; el si, dans son orgueil batriclen, le général
avait exposé ses soldats, l'historien, « dans ses
courses oratoires, » n'avait pas toujours ménagé : la vérité. Mais le critique comme le tribun ne. 4.
devait pas s’acharner à une poursuite excessive, -
et il était aussi injuste de chasser Tite Live de l’histoire que le consul de la cité. "
La dissertation de Beaufort (1738) n’était pas la.
première attaque. Un ami d'Érasme, Glaré éanus, un Hollandais, Périzonius, avaient déjà douté; et tout récemment, à l'Académie, une décuisons de Pouilly et de Sallier venait d’ ébranler la foi publique. Mais le livre de Beaufort fut, le pre
mier, méthodique el agréable. C'était un Français de Hollande, membre de la Société de: Lone : dres, libre penseur comme on l'était alors. en pays protestant, d’un esprit net et vif, fort érudit, mais sans lourdeur, point pédant, et qui laissait à la science l’air sérieux, sans lui donner l’air maussade ; de bon goût d’ailleurs, assez … | poli envers ses devanciers pour les battre sans mauvaise grâce, deux fois savant puisqu'il fut © méthodique, lucide comme un Français; ee
et correct, puisqu'il fut du dix-huitième siècle, souvent même spirituel, moqueur, par exemple | lorsqu'un « certain Allemand », Christophorus Saxius, essaye de l’accabler sous un in-quarto
de citations. Outre sa critique, il fit une hist
.h les institufiohs, les différentes clièsbs, telles que ae les aimaient les politiques et les raisonneurs du | temps. On se laisse volontiers conduire par cet aimable esprit, toujours clair , Jamais solennel, : qui fait une révolution sans sc croire une mission, dit simplement des choses importantes, ék, chargé de tant d'in-folio poudreux, à travers les commentaires, les chronologies, les vérifica- £ tions, garde la démarche aisée et l'air naturel à d’un honnête homme et d’un bon écrivain.
Tout. son effort tend à détruire. Événements, _ documents, l'histoire romaine, quand on l’a lu,
Ne ne semble plus qu’ une ruine. Mais ce cri tique + . excessif combat par la vraie méthode. Pour nous
qui représentons Tite Live, considérons la guerre qui doit subsister de cet édifice élevé par ses
bare ni un Romain.
votre histoire des cinq premiers siècles? Le pre- _ mier historien romain est du sixième. Comment vos ancêtrés, si peu lettrés, ont-ils pan la mé-
Le Dissertation sur l'incertitude des cing premiers siècles de
. Rome, pra, etc. | a 5
ao lui fait après dix-sept siècles. Voyons ce | mains pieuses, el tâchons de n'être ni un Bar-
Voici en abrégé le discours que lui tient Beau: fort! : « Sur quels témoignages appuyez-vous
LUE
on _ moire des cinq cents ans qui précédents. “on. : 1 _ avouez qu'on faisait alors peu d'usage de l'écri Le # ture; que, pour marquer les années, on fichait ; Ma un clou dans les temples; que cette pratique | elle-même fut longtemps interrompue. Singulière chronologie et bien digne de foi! En croi D ; rons-nous plutôt les Annales de vos grands ponet tifes ? Clodius cité par Plutarque, dit que tout. à fut brûlé par te Gaulois, et que ce. qui tient lieu | des documents perdus fut supposé. Denys, si cré- He dule, se plaint de l'obscurité des premiers temps
de Rome, Cicéron traite de fable l’histoire de ses . k fondateurs. Vous-même, vous regrettez dix fois la confusion des noms, des faits, des dates, con
Lee vous confessez que lu plupart des monuments : périrent dans l'incendie! Dans ce débris, qu "est-ce ie ii qu'on recueillit et restaura? Selon vos propres ue paroles, les lois, les traités de paix, quelques “ livres des Hantiles et des devins. Or, ces rituels servaient autant à l’histoire que nos missels et. nos bréviaires. Ils sont suspects, d’ ailleurs, ie puisque, après la restauration des Annales, on _les tint secrets; ils furent altérés, puisque ue …. he tard on les jugea contraires aux ie de Numa, . qu’on venait de découvrir. Quant aux Annales, je si elles avaient subsisté, vous ne trouveriez pas | dans vos auteurs tant de difficultés et de con- ‘8 tradictions. Mettons qu’on en ait retrouvé quel- ne
nnales da dons, quel Monument : gar rail ’ancien récit? Les tes, les trophées, les édi- | fices bâtis en souvenir des grands événements? (Lies
Ils pér irent dans l'incendie, et ceux qui échap- .
_ pèrent ou qu’on rétablit oi incertains?, Ni qu on ne savait si la statue de Clélie n’élail pas | dis
celle de Valérie, fille de Publicola ; que Scipion nt si
1 Métellus prenait une statue de Scipion Émilien 1 ne pour celle de Scipion Sérapion ; que l'inscription 4
.. ‘qu'Auguste prit sur le bouclier de Cossus pour ne | vous la donner était contredite par tous les au- Porn
: teurs. Les inscr iptions? EL ny en avait pas d’an- Re à in | térieures à celle de Duilius. Des journaux ou de _ acta? Ceux que cite Dodwell sont supposés: LT: HER no. tout cas, il n’y en eut pas avant le sixième siè- a
_ cle. Les livres de lin? Ils étaient bien peu volu- | mn Le
| de
| mineux, puisqu ‘ils ne vous donnent des docu- ou) Le ments que pendant dix ans; bien incertains, Fe puisque Gincius et Tubéron, en s'appuyant sur : De eux, Se contredisent; bien peu accrédités, puisque :
Tubéron, qui les cite, doute de leur autorité. far Rien donc » pOur toute ressource, les mémoires a Fu
. Or, vous ao
PRESS SPP RS
PAR Pos Le PET DR pret
9h: SA ORAPITÉS EU 0 OS qu’elles sont mensongèr es el. altébéés. Quelle foi se peut-on leur accorder, quand on voit les généa- . logies ridicules qu’elles établissaient de votre ir temps : celle de Brutus, qu’on faisait descendre 4 du premier consul: celle de la famille Pomponia, qui se donnait pour auteur Numa Pombpilius; # celle des Hostilii, plébéiens qui voulaient remons 5 ter jusqu’au roi Hostilius ; celle d’Acilius Glabrion, qui, au sixième siècle, n'avait pas obtenu ? la censure parce qu'il était homme nouveau, < et-qui, un peu plus tard, descendait d’Anchise etre de Vénus? Ces mémoires, rédigés, corrigés à loi- . # sir et à volonté, pendant cinq siècles, par la va- : nité des familles, selon l'intérêt du moment, dans des tèmps de superstition et d’ignorance. , gardés secrets, restaurés ou peut-être inventés de toutes pièces après l’incendie, ont été l’unique source dont Fabius, votre premier historien, et ceux qui l'ont suivi, aient fait usage. Ajoutez, si vous voulez, quelques chants informes et des ie funèbres, toujours fausses par nature. Quelle … confiance pouvez-vous meltre en des historiens à qui n’ont que de pareils documents ? Comment é surtout les croire, quand on sait de quelle manière ils ont écrit? Selon Denys', qui les a tous comparés, Cincius, Caton, Pison et les plis
Beaufort, Dissertation, etc. , p
‘LA À CRITIQUE G cHez LES MODERNES. | 95. | raves ne e font Je suivre is Pictor ; ‘ils à cu
4 Le Tanequil à di des snifante : plus de soixanteuinze ans. vo à Gellius et è à Licinius, on à 1
6 + ils theitént Denys, tyran de co acuse, à la . place de Gélon, l'an 262 de Rome. Reste donc le seul Fabius. Mais, s selon ue Iui- -même, « Le
: 4e temps, » nn a pris tous ses récits dans la tra- 7 dition ; silest négligent dans la chr onologie : Po-
Iybe le trouve absurde sur un fait dont il fut ns . L. contemporain ; il est crédule au point de prendre _ dans un étranger, dans un inconnu, Dioclès de 5 F ; Péparèthe, le récit de la fondation de Rome. Voilà in les auteurs que vous avez suivis. Or, de Aa “4 nt |
‘DB | ru | CHAPITRE Hi
sur la ta de Fabius et de Dioclès bn Fe te | . version, en cite d’autr es fort ditérentés Cicéron déjà s’en était moqué. Quant aux rois d’Albe eh: û | à l'arrivée d’ Énée en Italie, les érudits Dod well, à 4 à | Cluvier, Brochart, en ont depuis longtemps fai LS ét justice. La date de la fondation est-elle plus cer r.
| taine? Lans Denys, É est Caton qui, le premier, |
de contr ae Denys? fait des Romains une colonie de gens honnêtes que le malheur des k temps porte à quitter leur patrie; alors pourquoi les villes voisines leur refusent-elles des fem. : | - mes? « Est-il croyable qu’un prince bien fait, cet : « orné de tant de belles qualités, tel que les his ,
« toriens nous représentent Romulus, ait été }
« réduit à la nécessité de vivre dans le célibat, t,.
.. « s’il n’avait eu l'eCOUTS : à la violence pose avoir
Le d ji:
de Y'R
" Feu) p. 225, — 2. a de P.
‘une fumer duo que disent He li qu’il enleva épousa Hostus Hostilius. Ainsi le
nil est incertain qu’il en ait une.» Denys raconte autrement que vous l'interrègne, le gouverne-
; et de Servius. L'histoire du bon et du méchant
À Tanaquil qui, sélon vos dates, aurait eu un fils
on de se donner une origine patricienne, et 24 expliquer leur surriom de Scævola. Selon Pline et Tacite, Porsenna prit Rome, et il fut défendu _ à vos compatriotes de se servir du fer, excepté 4 dans l’agriculture. Tous les malheurs et toutes : les hontes de vos ancêtres sont recouverts par des traits de vertu imaginair es. Les Fab, selon
_ tombent dans une ‘embuscade en faisant un sacrifice sur les terres ennemies. — Vous croyez,
« pauvre prince reste sans femme, ou du moins ment alternatif des sénateurs, l'élection de Numa
Tarquin, de la bonne et de la méchante Tullia, n’est pas un roman, mais un conte. J’ ai par lé de
à ans. A RRAQUE page, on recon- |
: ou une guerre publique ; ne Denys, ils
d’ après vos annalistes, que les Gaulois vain:
CHAPITRE HI. HA queurs furent détruits par Camille dans Roi c “ à Gabies; et l’on voit par Polybe qu'ils relour- à nèrent tranquillement chez eux pour défendre : leur pays contre les Vénètes. Qu'on dresse une table des guerres gauloises selon Polybe et selon vous, et l’on verra combien vos auteurs ont dis-. simulé de défaites et supposé de victoires. Cicéron se plaignait déjà des triomphes inventés, qui | ornent et faussent les éloges funèbres. Les fables sont si nombreuses et si vivaces, qu’elles naissent et croissent encore sur des événements que. vos premiers annalistes avaient pu voir. Tandis que Sempronius Tuditanus, Cicéron, Florus, Tubéron, font périr Régulus, chacun par des tébiuass différentes, Polybe, si voisin des faits, si exact, si instruit, si favorable aux Romains, ne dit rien de ces cruautés invraisemblables; et, si lon PH vait conjecturer le vrai à travers tant de contes, on trouverait peut-être que ce supplice fut sup posé, pour excuser celui que les fils de Régulus firent subir aux prisonniers carthaginois'. Concluons donc que les monuments de l'histoire.
romaine étaient rares et ont péri, que les docu- ns ments mensongers qui ont survécu n ’ont trans- : J mis que des faits douteux, souvent invraisem= tn blables, parfois contradictoires, et qu’une histoire nos * ainsi faite n’a rien de cerlain. ». Tara
Beaufort, Dissertation, etc. p
» Don en nt: ses noter Éértalaes |
: ment on pourrait lui dire : « Prouvons que les à Annales ont pu être composées, qu’elles ont dû it
l'être, qu elles l'ont été. Vous supposez sans rai
son que les Romains ne savaient point écrire. Ho * L'usage de ficher un clou dans un temple est une Frs _ cérémonie religieuse, non un moyen de fixer les. + _ dates; on s'en servait pour conjurer la peste, et | non pour marquer les années. Polybe a vu dans | AA le Capitole des traités conclus avec les Carihagi- 2 470
nois dès les pr emiers temps de la république, et sn Horace, comme Denys, en a iu d’autres, faits avec : les Gabiens et les Sabins sous les rois. Ne sait-on _ pas d’ailleurs que, dès la fondation, les Étrusques .
se _ étaient civilisés et savants, que Rome reçut d'eux. © +. .. | plusieurs institutions, que deux fois même, A : comme vous l'avez indiqué, elle leur fut sou- ee mise? Donc on pouvait à Rome écrire l’histoire. ei
RE les patriciens ont dû l'écrire. Toute classe
noble tire sa force du passé, et conserve les sou- . venirs qui la fondent. — Ils l'ont écrite, et par la ue _ main d’un magistrat; ni texte, ni conjecturene
| prévaut contre Ser vius et Cicéron, selon qui les Dos a “ 1. Leclerc, Ra a.
d'autorité, puisqu on ne sait ni qui il fut, ni dans
_ D'abord, on sait par Cicéron que les Annales,
100 1 CHAPITRE UL. A Annales remontaient à l'origine des chose rO=. À maines. — Ont-elles péri dans l'incendie? Ce. Cio-
dius, que vous. citez d’après Plutarque, n’a pas eo
quel temps il vécut; et on peut lui opposer De- Ÿ nys, qui affirme que les premiers annalistesont tiré d’elles tous leurs documents”. Reconnaître À comme Tite Live qu’elles ont péri en partie, c'est dire qu'elles ont été conservées en partie, soit dans le Capitole, soit dans les temples qui ne. furent pas brûlés, soit parmi les objets sacrés qu’on enterra, soit parmi ceux qu'on porta à Céré. Peut-on croire que, dans cette restauration à des traités, des lois, des livres sacrés, ordonnée . par le sénat après la victoire, un peuple si soi- ; gneux de ses antiquités, si occupé de la sors de ses ancêtres, si attaché à ses institutions, si scrupuleux quand il s'agissait de textes et de s souvenirs écrits, ait renoncé à son histoire, et d’un seul coup effacé sa vie passée? Certes, les pontifes ont rétabli et complété les Annales, à l'aide des traités et des lois conservés ou relrouvés, de la tradition, des annales des villes voisi-. ; nes, qui toutes avaient une histoire?, 2 voici :
maintenant les preuves de ces vraisemblances.
1, Denys, t. I, p. 59. — 2. Leclerc, des Journaux chez les ë À Romains, p. 11. — 3. Cicéron, de la République, I, 16. 2
À ‘année : par année, on | rencontre, de des btil. FRE | iies, narrations ee des faits TS RU
oindre doute, les tables que le At ati à sa RE te. is tel sun est fondé, ; els
ue dans les récits ans des guerres pu- I niques Qu aps l'incendie a restaur ation des
es
de Servius, des inscriptions antiques que vous ére _contestez à tort, puisque Pline en vit plusieurs
102 CHAPITRE Ut. So.
tions que vous marquez, et Cicéron le prouve a disant qu'on fut obligé de partir de l’éclipse de LO4 pour calculer les précédentes. Mais il demeure fie sonstant que Rome garda un corps d’annales qui, x à partir du tribunat, était digne de foi. Pour les règnes des rois, vous avouez qu'on avait des tra ditions, et plusieurs lois et traités intacts etimportants; et nul ne doute que depuis l'incendie jusqu’à Fabius Pictor les Annales n’eussentétéré gulièrement rédigées et conservées. Maintenant, ‘re sans parler des monnaies dont plusieurs dataient ni
RE nt Por
contempor aines dela fondation de la républiquet, à, x on lisait dans les livres des pontifes les formules ee des traités, dans les temples les plébiscites et les et sénatus-consultes, dans les Fasles la suite des. ; ee magistrats, dans les archives de famille les ue PE développés. Y a-t-il beaucoup de peuples dont les premiers siècles aient laissé autant de monu- “ : ments? Fabius Pictor trouvait donc des détails fai certains à partir de l'incendie, des détails cer tains encore, mais moins nombreux et mélés d'erreurs, à partir du tribunat, les principaux faits authentiques, quoique joints à des fables, à partir du roi Servius, puis quelques noms et. Er
l Pline, Histoire naturelle. XXXV, 2
LA CRITIQUE CHEZ LES MODERNES
| l'indication de ne grandes révolutions ca- À chées sous les légendes, depuis l’origine jusqu aux Tarquins. Si Tite Live eût étudié, non les . historiens, mais les documents eux-mêmes, son livre serait aussi vrai qu’il est éloquent. — Nous
| avouons maintenant que ces hisloriens ont fait eo _des documents un médiocre usage. Rome, lors- ie - qu'ils ont paru, commençait à devenir grecque ; À Fabius, Pison, Cincius, à l’école des subtils et - Asen rhéteurs, n ’apprenaient pas à comprene dre la poésie et la barbarie des premiers âges; f et des consulaires, qui venaient de quitter leur + siége au sénat ou leur cheval de guerre; ne Sa ent ni ne voulaient s’enfoncer dans les doutes _ minutieux de la critique. Le grave Fabius a + AR donné la chronologie des rois d’Albe; il a tiré | : ne un Grec inconnu l’histoire d’Énée, ét. par une _ malencontreuse exactitude, il a placé au quaz _ trième mois de la ville l'enlèvement des Sabines. à Telle était à peu près la critique des moines de _ Saint-Denis, qui ouvraient leur chronique pa _ l'histoire de Francus, fils d'Hector, fondateur de _ la nation française. Le dialogue de Romulus et _ des buveurs, dans Pison, est digne du roi Dago- . : bert et de saint Éloi son ministre. Le docte Cin- __ cius rapportait les actions d'Évandre, et Valérius : Antias avait employé tout un livre à à développer 2 les contes DUepis qui précèdent la légende de
te Eu #8
songes qui ns dincondfé sont née à de
vérité. Vous avez prouvé que, s’aularisant des a traditions, ils ont par orgueil, dissimulé les dé- ‘.& faites de Rome, et copié, dans les archives de à
garde outre d’ altér er les taie que vin connaissez si bien, qe nl tr He Denys due
_avaient tous manié les affaires, que personne 1 ne doute de pus dignes u de leur EE toi, que ;
' jeu de in et béaudo de de prudents, peut dégager FÉIRLOITÉ du roman. |
| 4 CRITIQUE cuez LES MODERNES. | 305. Je Un sauve ainsi en partie l'autorité des docur 1ents. FONE les an ments qe vous détruisez,
à des Lu plus Mantes: Romulus et Noms ont-ils vécu, on n’en sait à ss mais on suppose que Rome fut. d'abord un
A ndion qui eut les as règnes, no k avec vous l’on admet que, sous les Tarquins, Rome devint la capitale d’un État puissant, civi- a lisé, , capable de construire de grands monuments son d’ où Von conjecture qu "elle fut alors conquise par! les Étrusques. On pense, avec vous, que les . : _ dévouements d'Horalius Coclès et de Scævola sont, de ea ï i sinon invraisemblables, du moins peu certains, que! Rome fut prise par Porsenna, que plus tard PAC ne se racheta des, Gaulois. On tâche de retran- AE ne
106 2 GHAPITRENL où il y a des fables, tout soit fable. On défend ] les
faits probables de la contagion du doute; on sait |
que, pour deg événements reculés, il n’y a pas de démonstrations géométriques, qu'à défaut de cerlitude l'historien doit se contenter de vraisem-
blances, et lenir un événement pour vrai quand
il n’est pas absurde, et que le témoin a pu en être
informé. On juge enfin qu'il faut de la discrétion -
dans la critique, et qu’en voulant tout prouver,
on finit par ne rien savoir. On loue votre mé- … thode ; on use de vos recherches; on s’instruit par vos objections; mais on ne rejette pas le.
récit de Tite Lie On emploie vos doutes à le
corriger, non à Le discréditer. Un grand critique, | aussi peu crédule que vous, mais moins seepti-
que, viendra, parce qu’il est philosophe et poëte,
ébranler encore ce vaste édifice, mais pour le
restaurer.» |
$ 2. NieBuur,
I. Un érudit allemand du dix-neuvième siècle. — L'histoire commence par l'épopée. — Histoire probable de Rome. — Les luttes de classes à Rome sont des luttes de nations. —
Découvertes dans l’histoire des institutions et des lois. —
SE
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Dis; 2. ce qu'on invente aujourd’ Qui, on lé ren. 210 % ve. à ar era peut-être demain dans sa bibliothèque. ie
__ D'ailleurs, selon la coutume des novateurs, il / ce pousse la vérité jusqu’à l'erreur : exagérer est la ; … | loi et le malheur de l'esprit de l’homme; il faut us 1
ï dépasser le but pour l’atteindre. Tout écrivain a o ne le double regret d’avoir des devanciers et des e
_ correcteurs. Pt Mais le grand penseur allemand approche de
__ Tite Live par sa majesté oratoire et par le respect qu'il a de son œuvre. Rome a deux fois eu l’hon- ne neur de susciter pour son histoire des esprits ‘a ; égaux à sa grandeur. Il faut entendre Niebuhr No - parler «de la philologie médiatrice de l’éternité, | “ice du penchant secret qui l’entraîne à deviner ce Fe
_ quiapéri?». Il y a, dans sa préface, des accents , religieux comme dans celle de Tite Live. « Son . siècle, dit-il, a reçu de la Providence une vocation nn particulière pour ces recherches, et Dieu bénira nn son travail. » Il parle noblementi comme Tite Live Fo
« de la haute félicité que ressent l’âme dans le LE A
_ commerce intime des grands hommes qui ng sont plus® ». Sans doute il est plébéien de cœur Le et, comme le peuple au retour de Véies, il pousse . __ hardiment ses constructions nouvelles à travers 5 QE les débris sacrés de la ville patricienne. Mais ‘ e Eh Nicbole. Histoire romaine, Préface, traduction de M. de 4 Pne 91. —2. 10. p. 23. — 3. 1b., t. VI, p. 43, 10 NS
oi
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la véritable Rome, et, comme le poniife, ile re L
Romulus.
que pour les doutes ; et il n’abat que pour reba- Le fort et qu’on ouvre Niebubr, quelle horrible lec- è ture! Conjectures sur conjectures, discussions
restitués, un entassement de dissertations, dé
ke un style obscurci par des mots abstr aits, ernbar- “
ni mouvement sensible ; on se croirait au fond.
‘a pénétré. Ce ne sont plus, comme dans Beaufort,
Tue irrégulier des monuments qu “il é1èye est
trouve parmi les ruines le sceptre augural de
Ne le prenez point pour : un simple desde 4 Ha } L'Allemagne a plus de goût pour les hypothèses
tir. Au premier oent quand on quitte Beau k 5
sur les traditions, les altérations, les interpola- de tions, les moindres faits commentés, contrôlés, :
démonstrations, de suppositions, l’érudition le. plus épineuse, la plus pesante, la plus rebutante,
rassé de longues phrases, sans divisions netles
des mines du Hartz, SOUS la lueur fumeuse d’une lampe, près d’un mineur qui gratte péniblement 4 le dur rocher. Mais, si l’on s’habitue à la noire | vapeur de l'atelier souter rain, on admire bientôt quelles masses énormes RS, cette main puis-. La À sante, et dans quelles pr ofondeurs inconnues. il
des réflexions frivoles sur la politique de Porsenna qui ne rétablit pas Tarquin, sur les ne x mières de Numa qui enseigne à ses peuplesun
isse e par bon de Servius. Con- AR de Ja révolution ae qui
est encore jurisconsulte, politique, le géo:
sd R Mira homme d'imagination et de
*: is ses dois pour les Cote mêmes, eti imaginer Rome quand il ne is plus la res- mn. à taurer. | | | VANNES
Hero première découverte est 4 un poëte. Puis- ee a ne que les Annales remontent à peine au tribunal, ju 4 4 et les documents originaux à Servius, l’histoire mo des premiers rois est une tradition. Or, toute tra- 2 à À _dition est poétique; car les barbar es et le peuple, HS + faute de mots abstraits, expriment les faits gé- Le néraux par des symboles, et figurent par des lé- due _gendes les révolutions des États, comme ils trans- | Ve forment en We les lois de la nature. Ainsi Les #1
des Tarquins, qui a pour épisodes les dévoue-
vaux divins laissa l'empreinte de son pied dans
NRA
110 CHAPITRE it 0 0 ni sous les textes des historiens qui en ont tiré Ds 1
récits. Niebuhr parcourt ainsi le premier âge de Rome, séparant la poésie de la prose qui coule
dans le même lit. Le règne de Tullus Hostilius ‘ ; est encore un poëme barbare, mais déjà, « le a fond du récit est vrai. » Peu à peu les faits-au- _thentiques, quoique mal expliqués ou altérés, se u
lient, se serrentet forment la trame de l’histoire.
Il faut bientôt qu'un grand intérêt national ait fortement remué l'imagination populaire, pour +. que la poésie sorte vivante et sur ce tissu terne U à étale ses riches couleurs. Telle est cette tragédie Le
ments de Scævola, de Coclès, de Clélie, et dont le ne
_dénoûment est la bataille homérique du lacde Régille. Les chefs s’y provoquent au combat, |
comme Ajax ou Hector ; les Romainsetles Latins plient tour à tour, selon queles héros sont vain-
TES mi FC Fins 2x ren 7Ne SIT INCEN TERRE"
cus ou vainqueurs. Au premier rang de l’armée romaine, combattent deux jeunes guerriers à la taillegigantesque, montés surdes chevaux blancs ; en ce sont les Dioscures, qui subitement apparaissent à Rome, dès que l’ennemi est en déroute,
lavent leurs armes à la fontaine de Juturne, et annoncent au peuple la victoire. Un de ces che-
. 1. Niebubr, t. I, p. 346.
\ © de Do de arc de A ole subsistait encore. Selon l'usage des héros poétiques, il prend en un an toutes les cités dépendantes de Rome, et campe devant la ville. — La prise de Véies est on comme celle de Troie. Un aruspice prédit ie sa ruine; les Romains, en détournant l’inondation du lac d Albe, décident contre elle la volonté des dieux. ls arrivent par la mine jusque dans ni ‘ la citadelle, ar rachent des mains du prêtre la vic- | time et la consacrent aux dieux. Junon, qu'ils 3 _interr ogent, pi fait signe qu'elle consent à re- _ venir à Rome. — Dans les guerres gauloises et à samnites, les fables de V. Corvus et de Curtius ANR où prouvent qu'on est bien près encore du pays des PR . contes. À mesure qu’on s'approche des guerres | puniques, les faits précis se dessinent dans une Co _ lumière croissante, et les grandioses apparitions, | de - s'évanouissent dans les lointains obscurs où elles sont nées. : he . Niebubhr, ayantrefait les fables, essaye de refaire a vérité. Selon lui, Rome fut d’abord subjuguée _ parles Sabins, et les deux ou trois cités qui la . se _ composaent se sentirent longtemps de la sépara- : à el : #
Niebuhr, t. III
Y vint avec une grande armée, etque Servius, un
| PUR RELRRE Te Live se füt-il ‘indigné que on
Tullus Hostiliuss »— « je regarde, dit- il, | Ja chute d’Albe comme historiquement certaine 2» Sous Ancus, un Ro nombre de Latins à.
vastes égouts qui desséchèrent le VélabtuEn où i place publique, et suppose qu’ en ce temps-là u roi d’Étrurie s’établit à Romeÿ. Il croit, selon le texte de Claude, que l'Étrusque Cœlius Vibenna
de ses clients, Rue roi, donna des droits is
per be ôte à la ts ces droits ; je est chassé avec & toute sa race. ta Ans SONAUEE par : 4
ans à our Vars Sauf les premières conjectures, ae est-il Lop.
les gr and faits, il rend à l'histoire le ton des ni 2
Bt. £ Le
1. Niebubr, t. IF, p. 357. — 2. 7: t. IL, p. 62. — 3. 1b., ou p 71- 101. — 4, db., t. III, p. 87. Pa
ne contre Fidènes etde Aorauine contre Gabies, sh je ne sais s’il faut bien vivement les défendre. Du
our races et histoire intérieure de Rome ; ‘ DANS et 1 AIRES FOR deux na-
e D maîtres ne de Hs ville, ie “
Tous. réunis, ils onnient l'assemblée par curies; : les chefs réunis des genes forment le sénat. A “coté et au-dessous d’ eux vit une nation distincte, | accrue des clients dont l'obligation s’est éteinte. | composée des étrangers vaincus lransportés à ei et ao d’une BRAS mais de
‘4 ceux l autre nation. Diiases bn tribus, ils no ont, depuis Servius, des tribuns et des juges. “AU
et Niebuhr, t. III, p. 17.
ere
et
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Ainsi une différence de race etde condition fonde
gouvernent la cité où ils ont reçu les plébéiens,.
L antique Italie. Depuis le traité de Servius, ie
et maintient l'inégalité des ordres ; la guerre ex- : térieure continue par une guerre domestique; et . les vaincus, devenus citoyens, supportent etcom battent encore des vainqueurs. Les patriciens …
et jouissent des terres publiques qu'ils ont conquises par les mains des plébéiens ; ceux-ci demandent des droits pour sortir de la servitude, .. des terres pour sortir de la misère, et obtiennent ‘a des terres et des droits parce qu’ils deviennent 1 la nation. Dès lors tout le récit de Tite Live sé
_claircit. Les deux peuples, réunis en une seule
armée et en une seule assemblée! par la constitution de Servius, restent distincts prets encore. Chacun a son assemblée?, ses magistrats, ses intérêts, son caractère; et les retraites de Fe $ plèbe ne En que la séparation de deux A + 5 unies, non confondues. Et remarquez que cette ë union de deux peuples est la constitution detoute
peuple latin est attaché au peuple romain, comme la plèbe à la nation patricienne ; ainsi que les plé-
béiens, les Latins demandent l'égalité, se séparent +
plusieurs fois de la nation maîtresse, lui fournis- CPR sent des soldats, et finissent par obtenir lés-me- eu
1. L'assemblée par centuries. — 2. L'assemblée es curies et. ) % l'assemblée par tribus.
_ commandement de Rome, rompt lalliance dans | Ja guerre Sociale comme le Latium dans laguerre _ samnite, commela plèbe dans la retraite au mont _ Sacré. La colonie romaine est encore l’image de _ Rome; elle {orme dans la ville occupée la nation : ne elles anciens habitants sont la plèbe.
, : « Rome élle-même est une colonie d’Albains et de Sabins réunis sur le pied de l’égalité, et les _
de Lucères appartiennent à un peuple allié sur un pied d’infériorité, ou qui même était sujet’. » Nie- . bubr trouve enfin la constitution romaine chez
qu des cités UPS d’une Ho ñes vain-
— Sparte, Athènes, Carthage, et leurs _ colonies , Conquérantes comme Rome, s ‘entourent d’une plèbe de villes soumises. Ce mouvement d'union et de subordination avait commencé dix _ fois autour de la Méditerr anée. Rome le répète, _ l’assure et l’agrandit.
Niebubr est admirable encore, lorsqu'il montre la naissance insensible de toutes les magistraà _tures, les tribuns institués par Servius quand la plèbese formeen tribus, déclarés inviolableslors-
Niebuhr, t. IL, p
LA CRITIQUE CHEZ LES MODERNES. 115 mes droits. L'Italie, conime le Latium, subit le
_ les voisins de Rome. Partout, dans le monde an-
qu elle revient du mont Sacré, care jour plus puissants parce qu elle dévient le peuple, et àla fin vrais chefs de l’État; les dictateurs, magis-
_ trats latins, dès us établis à à Lanuvium et. ; à Tusculum ; les préteurs, déjà institués ha les rois, vai la garde dela ville et le droit d’ex- _édier les affaires en leur absence ; les censeurs, LT d’abord tribuns militaires et simples intendan| de la fortune publique, qui, du droit d’ inscrire où chaque citoyen dans sa classe, tirent celui d'ins-. pecter les mœurs. Il comprend que rien, dans les “a institutions humaines, n’estsoudain; que, comme “ Jes choses naturelles, elles ont des l
volontés, mais nu la for ce des ee qu il faut donc lui trouver des origines obscures; que, per la même raison, une institution ne reste ja- CR mais dans lé même état; que, sous les mêmes ‘Es noms, on trouve à en siècle des pouyoirs ‘ee différents ; qu ‘elle s’altère nécessairement etsans cesse, parce que l’homme n’est pas un seul ins- de
nn tant le même, et que l’histoire n’est que le récit NM d’un mouvement. Cette vue pénétrante de la nan A | ture humaine et cette connaissance infinie des de
faits RNA en Niebuhr, le EE moderne. #4
re 1. Niebuhr, t. I, p.151; t. 1V, p. 1 118. |
RC
LES MODERNES
COUrEz Lee explications qu'il accumule sur on ex, sur les finances de Rome, sur la population, sur les terres et les dettes, sur les municipes et les colonies, sur les changements de la légion: lans l’économie politique. dans le droit public ou privé, dans les institutions d’ar gent ou de guerre, ilr n 'est aucun point qu’il n’éclaircisse. Déjà, il est | vrai, le lecteur se perd dans la multitude des suppositions. Niebuhr corrige, Tite Live comme Si aujourd’ hui il avait sous les yeux les grandes
nnales, devine sur un manuscrit demi-br alé:
de traces d'une conspiration des Patres minores 1 tre les majores, Se page la 1 manie des
est lus tndis que le me _ noyé dans les doutes, arrive à peine à bord, ne sachant plus sil est dans le roman ou dans l’histoire, sauvant à
peine quelques grandes vérités parmi les vrai-
e ue qui ont glissé entre ses mains.
- Faut-il entrer maintenant dans le détail infini
: 1: se es recherches Eu N ouRPa amasse sur les ÉUGERES
forces de la cité, et la tira lentement de l’abais- | sement où elle était tombée par la victoire de
; : Fe Je A \ “.. Porsenna ; qu’il Ôte aux Romains et rend aux
Volsques beaucoup de victoires; qu’il refait et : déplace l’histoire de Coriolan; qu’il montre Rome
épuisée par l'invasion des Gaulois, et renouvelée
par le nouvel ordre que Camille met dans l'armée ! ; qu’il suit enfin toute la guerre samniteet s’avance jusqu’à la fin de la première guerre pu-
nique, contestant, corrigeant, conjecturant, plé- - béien de cœur et partisan des vaincus, avec une
subtilité et une minutie admirables et déplorables. Sans doute, ce travail eût pu être fait du temps de Tite Live, quoique à grand’peine, he |
avec bien des lacunes ; mais, quand nous n’avons pour documents que des auteurs éloignés des.
faits de plus de sept cents ans, quand nous savons qu’ils ont copié imparfaitement d’autres historiens faibles critiques, copistes eux-mêmes de
. monuments altérés, vouloir retr ouver' les moin-
_dres détails n est-ce pas folie? Là est le défaut
dominant de Niebuhr ; et le bon sens de Tite Live ra :
corrige à son tour k témérité de celui qui l’a
Nos
jugé. C'était assez de démêler les poëmes primi- ; #4 ne
tifs, de retrouver les grands traits de la constitu-
tion de Rome, et de marquer les principaux évé-
Niebubr, t. Il, p
. pue des nest aventurées, ne ne tent pas _ d'entrer dans l’histoire. A bio de passion et de
phrase est-elle d’un critique ou d’un inspiré ? Ne __« Pour l'observateur dont la contemplation a
_ velée, qui n’a jamais détourné la vue de son sujet,
de l'histoire des faits méconnus, effacés, défigurés, ne sort de son obscurité ; elle quitte la nuit et les is | nuâges ; elle prend un corps et une forme pré- -cise, Telle, dans la légende slave, la nymphe
ne =. aérienne, débord à peine visible, devant fille de ” _la terre, et se personnifie par la seule puissance . d’un long regard de vie et d’amour ‘. » Que sont
ra, Quirium, fondées seulement de nos jours 2? » | LA quoi bon chercher comment s’est formée la tra- . dition sur Tarquin l'Ancien, supposer, par exem-
qu’on lui attr ibua l'invention de l'écriture,
ee interprétation sn années Has de
! ras Niebubr, t. III, p. 20. — 2. Leclerc, des Journaux chez les ‘ Hatr — 3. Niebubr, si IL, p. %, 121.
ii _ duré de longues années, qui l’a toujours renou-
_ple, au’un Corinthien se ta autrefois à Tarqui-
+ divination, on finit par devenir visionnaire. Cette
_ces villes « toutes germaines, Lucérum, Rému-
Numa, ce compte exact des familles étethtès, he venté pour expliquer le nombre des centuries t di que Tarquin ajouta? « Toute apparence, dites vous, peut tromper à la Ineur incertaine de ce : ne Laissez donc ces ombres incertaines; elles ne peuvent plus être touchées par des vivants : : elles sont comme les vains fan-. tômes qu Ulysse aperçoit chez Hadès, dans 1e 2 humides prairies d’asphodèle, et qui s 'évanouis- é
sent en fumée dès qu’on veut les saisir. Que voulez-vous que le lecteur devienne parmi tant de suppositions et de vraisemblances ! ? Ici vous re portez de deux ans en arrière la prise d’une ville; un instant après vous devinez deux armistices ; plus loin, vous imaginez trois ou “quatre men- songes de annalistes : Q. Fabius n’a pas repris le butin fait par les Ëques. Cincinnatus n’a pas : délivré Minucius ; il n’a été nommé que pour ‘ effrayer les ÉnenS Il est vraisemblable que 6 : beaucoup de villes latines sont tombées entre les mains des Volsques ?; il est probable que quelques-unes se sont garanties par des tr raités : f ; il est à croire que Tusculum, Aricie, Lanuvium, | _se sont mises dans la clientèle de Rome. Délivrez-nous de tant de conjectures; j'aime mieux tout ignorer que trébucher à chaque instant st
Niebuhr, t. LI, p. 147, etc. — 2.1b., p
is
n nat de peus à à qui il n nn pas im- » Cela est fort heureux, Mais VOUS
re hommes d'État de l'antiquité, qu'on ne eut reue douter qu ’il ne se fût élevé l'âme par
# Le diese en grand oo si Un.
_ la première fois qu’ils en avaient, d’ où ils leur #0 Rue Prenez garde de quitter la profonde -
_ critique de Vico pour les puérilités de l’érudion D'autres ont eu le tort de faire des livres sur > je anneaux ou les chaussures des Héramne, is
1. Niebubr, t. VI, p. 252. — 2. 1b., p. 297. — 3. Ib., p. 44.
‘4 (fr
Live, que vous blâmez si durement, pouvait par
sa discrétion vous donner un exemple de bon goût. « Les dieux, dites-vous, se refusèrent-ils à. a
ressusciter Pélops, parce qu’il lui fallait donner
une épaule d'ivoire? N otre travail ressemble beau- COUP à celui du naturaliste qui dégage des élé- ss ne
ments étrangers un squelette d’ossements fos-
siles rassemblés avec trop de légèreté ?. » Un na RS
turaliste comme Cuvier reconstruit la charpente d’un animal, mais ne s'amuse pas à deviner les plus petites saillies d’un os qui manque, ou la
couleur de la peau qui est perdue; et nous ne.
sommes pas des dieux pour rendre la vie à tous. les morts. Sachons estimer ce que nous valons et mesurer ce que nous pouvons. Notre esprit est. trop borné pour embrasser tous les. objets, trop noble pour s’abaisser à toute recherche. Il faut, : dans l'histoire effacée, ne rétablir que les grands
seulement de découvrir dans son récit l’antique
poésie el la, vraie nature de la constitution pris
traits, parce que les autres ne peuvent pas être . É _ retrouvés et ne méritent pas de l'être. Ne ol geons pas tous les détails de Tite Live, puisque - les moyens qu’il avait nous manquent; essayons
mitive, de diminuer quelque chose des vertus re .
patriciennes et des victoires romaines; pour le
" 4. Niebubr, t. VI, p. 161.
LA PHILOSOPHIE DANS M
Ke
ñ -Ÿ Elle cherche la loi des faits, et 1 loi des lois partielles. 4 E âre des faits en montre la loi. — Puissance d’un adjectif. re
La poésie est une Diesnns | " x É vi }
on Sen qu'un point de lent du ee | ROCHE autour de UE un n petit rare éclairé; je
conjectures. L’ in est donc tion et ne > PASEMDIe des faits + pour trouver des
er temps. fe vain et de curiosité se tourne pour lui-en malaise; il essaye à à chaque instant de les arrêter au passage, que les
nait il ul qu’ un ordre semblable est en ns les affaires humaines, fs "un it nement
bre de Der ce Le caché, non-seulement parce _ que l’ordre est beau, mais parce qu’un fait dont on re voit pas la cause reste incertain, flottant à dans l'air, sur le point d’être “emporté par la
s moindre difculté qui surviendra. Les causes trouvées sont des preuves ajoutées, et une expli-
À cation vaut un témoignage ; il faut que le cor PS . entier de l’histoire revendique le fait et se l’at-
Eh tache par une nécessité certaine, pour qu "il soit
11 acquis à la vérité. L’historien sait enfin qu'un fail Séparé de sa loi est incomplet, qu'il tient à celui-ci, à tel que À ceux-là qu’ on ue à peine
Le
formules dans ce trésor de lois qui résume etor-
ôter ses précédents ou ses suites, c’est lui retrancher une partie de lui-même. Autant vaudrait dé-
crire les organes d’une plante sans dire comment | _ Is s’aident et se nourrissent entre eux. L'histoire est un corps vivant qu’on mutile dès qu’on trou-
ble l’économie de ses parties. Ce n’est pas la conserver que de présenter les faits, un à un, tels qu'ils se sont succédé dans le ie La mémoire
qui les déroule ainsi est un mauvais juge, et sa vérité n’est pas la vérité. La raison seule, inter- R prète des lois, aperçoit l’ordre naturel qui est es À celui des causes ; et, découvrant le plan de l'his-
toire, étend, bo confirme et complète l’œuvre
commencée par la critique et l'érudition.
Dans cet esprit, l'historien recherche deux
sortes de lois. Chaque groupe de faits d’abord a
sa cause. Pourquoi les Samnites furent-ils vain-
cus? D’où vient que Rome abattit l’Étrurie? puis
les Gaulois, puis Carthage, puis la Macédoine? Comment les plébéiens obtinrent-ils l'égalité des
droits? Quel changement fit passer aux grands
la toute-puissance ? Par quelle nécessité s’établit l'empire? Expliquer chacune de ces révolutions à et de ces guerres, c’est ramasser et abréger en une seule idée tous les faits qui la composent. ss Voilà l'esprit à demi satisfait; sa connaissance
resserrée et complétée se aepbse par quelques
Re s À L Y
SU
ASlont Fe de sur ir, à donuist er ? Pourquoi ce culte discipliné de dus abstraits, cette
>. lo. patrie, ce respect de la lettre et de la formule, cettei impuissance dans l’art et dans la haute philosophie? Par quelles causes périt la population,
lents, pie mœurs, lentement, fatalement, et
: | _ractère et de la vie romaine se tiennent, et l’hisin _ torien, enles rapprochant, en les classant, en les de interprétant voit du milieu de tant de lois s Ge
7. génie du peuple et contient d'avance son on de même qu ‘une définition sr ent en
Lu art; mais ve raison, lus pee et.
plus exigeante, explique ces explications, et réduit ces lois en lois plus générales. Les causes ns ee ce causes universelles.
famille toute légale, cet amour extraordinaire de
Je vertu ancienne, l'esprit militaire? D’où vient _ que tout s’épuise et s’anéantit, croyances, ta- » à
" code sous un maitre ? Toutes je parties du ca--
qui groupent les événements se groupent elles-
qui sont 1e effets Dune même cause, ou a . vers un même but. Conservons dans la science les ressemblances qu’ils ont dans la nature; es-
_sinon les dépendances d’une gr ande cause com-
pas dans Île lent progrès de Aus Telle se |
Cette toute innombrable de faits obscurs et nr répandus à travers douze siècles, de l'Afrique à la Br etagne, de la Lusitanie au pays des Parthes,
ne forme plus qu’un tout, où les lois particnBe ne
mêmes sous une loi universelle, du haut de laquelle on démêle leur or dre et on suit leurs mouvements. LR Pate | HA
Faut-il pour cela Dinan net É narr So et. cn composer des catalogues de faits terminés par des formules géométriques? Un écrit peut être
philosophique et rester vivant. Pour expliquer :
les événements, il suffit de les disposer dans à Es
l’ordre Lonyenables c’est dire leur cause que leur à donner leur place; et l’art de its n "est ”
timons-les d’après ce qu ils sont. Et que sont-ils, | |
mune et les avant-coureurs d’un effet important? Telle conquête du peuple, le partage du ont ou la publication des Douze Tables, n’est qu'un
H E DANS L HISTOIRE
“A2 id ition contre les Samnites n’est qu'une marche ns cette bataille de soixante années qui abattil ‘ es s montagnards du Sud. Vous n'avez pis be-
ordre, vous. avez montré leur re, et vous êtes philosophe sans cesser d’être historien. — Un utre moyen de faire saisir les lois est de choisir
mi les faits. Quelle langueur dans la narrasi on les dit lous! À quoi bon, après avoir nté dans une guerre vingt combats ou pillaes, continuer la suite monotone d’escarmouches à toujours semblables? C'est trop dire que tout a . il ne faut ni A Aeapier n it, ni eos er
ï one que pour mieux l'expliquer par des de tails “expressifs, et montr er à l'horizon le but de
| son voyagé. On sent avec lui qu’on chemine et qu’ on avance ; la narration devient intéressante
parce que les faits sont choisis, comme tout à l'heure elle devenait animée parce que les faits 7,02 étaient ordonnés ; elle estrapide, parcé ‘qu ’elleest à
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savante, et amuse, parce qu’elle instr uit. Croiton enfin qu’il faille tant de mots pour exprimer une loi ou indiquer une cause? Les principales sont les caractères des climats et des peuples. Un portrait de six lignes s'il est vif et vrai, en apprend . i plus qu’un volume de dissertation. L’imagination a cela d’admirable qu’un ‘adjectif bien placé lui figure toute une contrée ou toute une nation.Est-… ce faire une théorie trop sèche que d’expliquer . ainsi la ruine de l’Étrurie? « Au milieu de leurs fêtes religieuses et de leurs éternels banquets, les Lucumons d’Étrurie s’avouaient leur décadence et prédisaient le soir prochain du monde. Derrière les murs cyclopéens des villes pélasgi- ja : = ques, .ils entendaient le péril s'approcher. Les Liguriens avaient pousse jusqu’à l’Arno: les a Gaulois gravissaient à grands cris l'Apennin ne comme des bandes de loups, avec leurs mousta-= ches fauves et leurs yeux d’azur si effrayants È te pour les hommes du Midi. Et cependant, du Midi même, les lourdes légions de Rome marchaient d’un pas ferme à cette proie commune des bar- + bares. Déjà la grande ville de Véies laissait une - 4 place vacante dans la réunion nationale des fêtes annuelles de Vulsinie. Il fallut bien quitter les pantomimes sacrées, et les tables somptueuses, et les danses réglées par la flûte lydienne : il fl ‘ lut équiper en soldats les laboureurs des cam-
he
. Roconnaissons nous Tite Live à ce
NE
£ : Ne < hi, 2 k è
. ginois, dé Philippe, des Atbénièns) d’Antiochus. TEE des plébéiens et des patriciens. d NT, Causes dela décadence du peuple romain. — Utilité de l'émotion et de la lo gique QrAolTe Ne
I. Ne te voir d'avance en abrégé et p 3 raisonnement ce que sera dans Tite Live la RES pe de L histoire? à ; |
fit a os een Obligé dan de es discours de donner des émotions et des argu o rents à ses personnages, il ranime les passion
et les raisons qui ont causé les événements. Mc raliste, parce que la morale est de toutes les par Lies de la philosophie la plus oratoire, ils ’attach à décrire les anciennes vertus, le lent chang ment des mœurs, la corruption profonde où t
les . âmes S’ 'engloutissent, t de ainsi V idée principale qui résume et gouverne l’his-
qu’il donne des renseignements, et qu’il compose des harangues. Mais le goût et le don de l'élo-
les actions, il ne montre lescauses qu’en passant, sait pas choisir entre eux, il fait moins une hisd éloquence. Il rencontre tous les faits géné- Taux qu ’on peut t Arouver RARE on n'en cher che ne oo re | ‘ du monde, et S o. par la fe des vaincus et la force des vainqueurs. Cette opposilion fe de la défaite des Gaulois : « Corps gigantesques, épées démesurées ; ;ajoutez, quand ils commencent
à ses, le bruit horrible des armes et des boucliers
de leurs pères ; tout est chez eux arrangé à dessein pour jeter la terreur. Mais laissons les peu-
: ples à à qui cet épouvantail est inconnu , Phrygiens,
. Taxe. — Essai sur Tite Live. 10
toire de Rome; il trouve des explications, parce quence ne sont pas l'amour de la science. Occupé à faire parler des per sonnages et à louer de bel-
| : il en omet plusieurs, il range mal les faits, il ne
toire qu’un recueil de matériaux et de morceaux
est. marquée presque à chaque guerre dans les discours. Voici dans celui de Manlius les raisons
_chevelures longues et rousses, vastes boucliers, le combat, des chants, des hurlements, des dan-
qu'ils entre-choquent, suivant un antique usage
ed aux taduile me en D | aussi toute la vanité. Une seule fois, à la pre-
mière rencontre de l’Allia, nos ancêtres jadis a s’enfuirent devant eux ; depuis, voilà près de : deux cents ans qu ‘ils be égorgent et les disper- ie sent aussi consternés que des troupeaux. Les fe Gaulois nous ont fourni plus de triomphes, Je : crois, que l’ univers tout entier. On sait parexpérience que, si l’on soutient le premier choc où les emportent leur colère aveugle et leur naturel bouillant, leur corps se fond de sueur et de lassitude : les armes leur échappent; ces membre mous, ces âmes molles, dès que leur rage s a faisse, le soleil, la soif, la poussière, au défaut du GE | fer, les abattent!. » Ailleurs, une peinture de Ca E 5 He mille achève le raisonnement de Manlius. « Cette ne
nation, dti, qui arr ive en hordes Ro
TPE it grands que fer mes. Aussi dans tout com F8 de ; | bat ils excitent plus d’effr oi qu’ils n apportent de : = force. La défaite dé l’armée romaine en est une preuve; ils ont pris une ville ouverte; de la cite Le delle et du Capitole, une poignée d'hommes leur ie LA sim résiste. Déjà vaincus par l'ennui du siége, ils sé _ cartent et errent en vagabonds dans la campas
Tite Live, XXX VI, VER
| us est done ques et por Phisà _torien se trouve PRE parce qu 1 est OTa-.
je sont des rite ;et il arrive qu’en obserles à aimes il les Het Ons Rome a
te mal leur métier. « Quelle est cette paresse et cette ignorance de Ja guerre, et comment de
telles gens ont-ils pu gagner la victoire sur les Fri et: ne Voyez leurs ensei-
136 ON CHAPITRE NV. ne |
être entourés d’un retranchement!.» Les Romains s’échappent de nuit, rejoignent l’armée, qui, revenant sur ses pas, égorge les Samnites
dispersés, la plupart sans armes. Par cette indis-
cipline, ce peuple si vaillant et si opiniâtre périt.
Ils ne surent que dresser des piéges en brigands,
°se couvrir d'armes éclatantes en barbares, s’engager par des rites sanglants en fanatiques.
Rome dévasta leur pays avec méthode, tua tous
les ans la jeunesse qui s’armait, et maintintpar
ses colonies ces solitudes soumises.
Les modernes ont beaucoup raisonné sur les D
guerres puniques. Deux mots de Scipion et d’Annibal contiennent la plupart de leurs dissertations. « Ce fut en frémissant, en gémissant, en +
retenant à peine ses larmes, qu’Annibal, dit-on, .
écouta les paroles des envoyés. Après qu'ils lui .
eurent délivré leur message : « Ce n’est plus, dit-
« il, par des moyens cachés, c’est ouvertement
_« qu’ils me rappellent, ceux qui, en empêchant
« qu’on ne m'’envoyât des renforts et de l’argent, « ont travaillé depuis si longtemps à m’arracher
« d'ici. Annibal est vaincu, non par le peuplero- is « main tant de fois massacré et mis en fuite,
Un)
à ù toits à AU AVES « mais par les calomnies et l’envie du sénat car-
« (haginois. Cet opprobre de mon retour réjouira
l Tite Live, VII, 34, _
. et ble se moins A qui, | « faute 7 autr es Moyens, a écrasé notre maison jus
ie ennemi. l regarda souvent les rivages de SFA 40 Italie, accusant les hommes et les dieux, se maudissant et appelant le malheur sur sa tête, FA _ pour n'avoir pas mené à Rome le soldat sanglant ie encore de la victoire de Cannes. Scipion, qui, à de consul, \n’avait pas vu l'ennemi en Italie, osait 4 aller à Carthage; lui qui avait tué cent mille He _ hommes armés à M imète et à Cannes, avait Via vieilli autour de Casilinum, de Cumes, de Nolest.» Changez un mot dans ces imprécations éloquen- v. tes; dites qu’Annibal, avec vingt-six mille hom- ù . mes, ne pouvait pas, après Cannes, aller attaquer une ville armée, dont le courage était entier, éloignée de quatre-vingts lieues, et qu'il a dû & s s’épuiser contre le rempart de tonte qui la j à protégeaient; vous aurez en abrégé l’histoire dela or | guerre, que Tite Live ailleurs achève ainsi : « Al | ne 2 liés infidèles, maîtres pesants et tyr anniques, les … : L ï “Ven n’ont jee de ferme ni de stable en
re nous sommes Pont par nos are ns forces, avec des LE romains. Chez 18e Car- or.
des mercenaires, des ARE de Numidés. qe ÿ
turels si prompts à changer leur foi’. » Montes- . quieu n’a pas mieux dit. Je ne parle pas desexplications que le récit porte en lui-même, et que l'historien n’a pas besoin de commenter au lec teur, par exemple, des traits de constance et de | nn que fit Rome après Cannes ; ; l'expo- Fun Hi sé nu ée ie suffit là pour AUS les forces ne
ra l’âme, émotion ou formule abstraite. Il faut: seu- .
| lement que les faits épars se groupent sous ee cause unique, que l'esprit sente ou voie leur lien, en un mot, qu'il comprenne. Comprendre PE événements, c’est embrasser leur ensemble en Se saisissant leur loi. Si au bout du livre on admire # la vertu de Rome, sa discipline, sa prudence ie | osane on saura, qu’on l'exprime ou non, la à te raison de son succès. MAO 0 < ï Dans la guerre de Macédoine, Philippe, par ses. cruautés, concilia la Grèce aux Romains. Une fois je qu’ils eurent le pied dans le pays, les peuples i in- sn certains, moitié par gré, moilié par crainte, de pe pe vinrent leurs alliés. « Dans l'assemblée des Eto
PRES
a 1. Tite Live, XVIII, 44,
ienss . Ahénions à Hépluss èr rent le ravage et Ja dévastation Jamentable de leur territoire. Ils ne se plaignaient pas qu un ennemi les eût traités en CROSS La guerre : a Ans aus fi on
_sons Vo des toile de des bu et des troupeaux emmenés comme butin, ce sont là des malheurs, non des indignités. Ce dont ils se:
i ouate ont dénuits dans leur ve. Les ee de ue leurs concitoyens sont dépouillés
‘a hu onrdidee avaient consacrés ane Lo villa- : ou ges et dans leurs petits forts, et qu’ils n’avaient
ne nr abandonnés ni négligés, lors même qu'ils s’é- | taient réunis en une seule ville. Philippe a porté _dans tous ces sanctuaires la flamme ennemie; les : _statues des diéux mutilées el à demi Dbléos gisent parmi les colonnes abattues des temples. Ce Fe 1 2 a fait o voie si bee et si or née écautre
AE
140 nu. CHAPITRE v. on
| désolalion, si les Romains n'étaient venus à à leur …
_ premiers en puissance, d” entreprendrelaguerre!.»
ferait Polybe; c’est dans ce langage oratoire, et
la guerre; et la cause de la défection s papa mieux dans un discours, parce qu’elle a été un discours. — Un peu plus loin, l’Achaïe, ancienne
toute la Grèce. On verrait dans hate . même |
secours. Car il a attaqué avec la même impiété les dieux qui habitent la ville et Minerve gar- + dienne de la citadelle; avec la même impiétéle temple de Cérès à Eau. avec la même impiété 1 le Jupiter et la Minerve du Pirée. Repoussé parla force et les armes, non-seulement de ces temples, mais encore des murailles, il s’est déchaîné sur les monuments qui n'étaient défendus que Ne par la religion. C’est pourquoi ils prient et sup
plient les Étoliens, par pitié pour les Athéniens,
et sous la conduite des dieux immortels, et sons En celle des Romains qui, après les dieux, sont les
Trouve-t-on que celte amplification habile, si con- cé venable à des Athéniens aussi rhéteurs qu'ora- ee teurs, fasse mal entendre pourquoi les Éloliens s’allièrent à Rome? Pour moi, je préfère ce ee ‘ cours si animé à un froid raisonnement tel qu’en
avec ce mouvement de passion que s’est décidée :
amie de Philippe, prend parti pour les Romains. ce <
Tite Live, XXXI
de pour la victoire, mais pour son salut, comment il perd des alliés parce qu’il en a déjà perdu : nr Due absent demande-t-il hate se-
_ prendre Érétrie et Caryste? Pourquoi tant de vil-
Fe les de la Thessalie? Pourquoi la Locride et la Pho-
: ue en ce éd même PARIS Er
de _des gorges de l'Épire et de ces hanchanante _ inexpugnables sur le fleuve Aoùüs, par force, : crainte ou volonté, quittant le défilé qu’il occu- " pait pour se retirer au fond de son royaume ? Ad-
. Athéniens ont dit tout à l'heure de la cruauté, de … Pavidité et des débauches du roi. Supposons que iles crimes de Philippe ne nous touchent pas, ni | ceux qu il à commis en Attique contre les dieux du ciel et des enfers, nf, à plus forte raison, ce
| vous le voulez, nos propres blessures, les meurtres et les pillages de biens à Messène, au milieu
_ du Péloponèse, notre hôte de Cyparissie, Gari-. ;
" ï tène, contre tout droit et toute justice égorgé
| Fee Nous défendre? Pourquoi at-il es
mettons qu’il n’y ait rien de vrai dans ce que les
_ que les Cianiens et les Abydéniens, si éloignés _ de nous, ont souffert. Oublions nous-mêmes, si
lai CHAPITRE v.
| presque au milieu d’ un festin ; ; Aratus de Sicyone «Æ malheureux vieillard, ‘que Philippe lui- a nommait son père, assassiné; son fils, tué; l’épouse du fils emmenée en Macédoine pour en à vir à la brutalité du roi. Abandonnons à l'oubli È le viol de tant de vierges et de matrones... Peut on nous demander de faire ce que nous ne pou- | vons pas faire? Le Péloponèse est une péninsule ï attachée au continent par l’étr oitdéfilé de l’isthme plus ouverte et plus exposée à la guerre e navale qu’à toute autre. Si cent navires pontés et cinquante plus légers non couverts, avec cinquant barques isséennes, se mettent à dévaster la côte de la mer, à assiéger les villes qui leur sont of Le fertes presque sur le rivage, nous nousr elirerons sans doute dans les villes de l’intérieur? Comm si nous n’étions pas brûlés par une guerre intestine attachée à nos entrailles elles-mêmes! Lorsque nous serons pressés sur terre par Nabis et FR les Lacédémoniens, sur mer par la flotte romaine, | t | où irons-nous implorer l'alliance royale et le se : . cours des Macédoniens {? » Nous concluons comme
Aristène que les Achéens doivent quitter Philippe. ; Le voilà réduit à ses propres forces et ns vaincu. Le fils se soutiendra quelque temps. par Hs à les inimitiés qu inspire Rome trop piissantss et) .
. À. Tite Live, XXXII, 21,
ja. ji d’ une manœuvre re le succès de la guerre ; et Tite Live aura marqué raisons s des anense sans sortir de Le Nnar-
ni] ss"
Vattaquant Fan pièces, vous Ja rte à rer < ses LAN AE sont tro OP pes et E OP
ne par or ou sur les one tout se trou- . ble, os r'est its qu’ une ruine ; ce qui arriva
I. y a . cas où Se pour être vraie, a doit être Poe et où: ao ne doit raisonner
si on Si nd dans l’attirail de ses
troupes et dans les forfanteries de ses courtisans. «Toutes ces troupes de différentes armes, disait
T. Quintius aux Achéens, tant de nations aux
noms inconnus, Dahes, Mèdes, Cadusiens, Ély- ;
mæens, ne sont que des Syriens, race d'esclaves
plutôt que de soldats. Et plût aux dieux, Achéens, : à que je pusse mettre sous vos yeux les allées et
: les venues de ce grand roi, tantôt de Démétr iade à Lamia, tantôt de l’assemblée des Étoliens à
Chalcis ? Nous verriez à peine dans son camp l'ap- na Len parence de deux petites légions mal complètes. no. Vous verriez le roi, tantôt mendiant presque du blé aux Étoliens pour le mesurer à ses soldats, : Ra tantôt empruntant pour les solder de l'argentàä usure, tantôt debout aux portes de Chalcis, bien-. a te 4ôt chassé de là et retournant en Étolie sans avoir ar rien fait que voir Chalcis et l'Euripe. » Et ail- ACER leurs, Acilius Glabrion ajoute : « Ce roi qui a à passé d’Asie en Europe pour porter laguerrecontre le peuple romain n’a rien fait, en tout un hi- +
ver, de plus mémorable que de prendre, par amour, une épouse dans la maison d’un simple
particulier, qui est obscur même chez les siens; d. maintenant nouveau mari, comme cs par re
1, Tite Live, XXXV, 49,
SO
. nibal combien roi dar tort de s’aliéner be
et de ne pas porter la guerre en Italie. Celle qu’il a
fait n’est qu’une longue déroute. Il perd ou aban in . donne tous les postes où il pouvait arrêter l’en- ; |
| nemi. « I fallait défendre Lysimachie, lui dit nt Scipion, pour nous empêcher d'entrer dans la nn 4
_ Chersonèse ou nous résister sur .l’Hellespont, à
+ pour nous empêcher de passer en Asie, si vous . vouliez nous demander la paix en nous inquié- nn | ce tant sur l'issue de la guerre; maintenant quevous . : nous avez accordé le passage en Asie, et que vous “ us reçu non-seulement le frein, mais encore le | Fo _joug, pouvez-vous discuter en égaux quand vous i
| n'avez plus qu’à subir la loi du maître?? » En d
* effet, la bataille de Magnésie fut une boucherie, nt
_ l’épouvantail des chars armés de faux et des cavaliers bardés de fer hâta la déroute. Tout cet ap- de, À pareil ne fut qu’une proie, « Dès lors l'Asie, la ie Syrie et ses riches royaumes jusqu’au lever du | ' soleil, furent ouverts à la domination romaine,
_ Rien n’empêcha plus que, de Gadès à la mer Le Le Rouge, leur frontière ne fût bornée par l'Océan us
| dont l'enceinte limite la terre, et que. le genre hu- eat “ main ne vénérât le nom de Rome comme le pre- . mier après celui des dieux.» : 5 o
1 Tite Live, XXXVI,17 2. 1b., XXXVIL, 36.—3.10.,XXXVI17, ri tk
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f & y Va
| CHAPITRE Sr
IL. L’ histoire de Rome au dédunt. est le progr s de la classe moyenne qui conquiert des droits. et ‘ reçoit des terres. Ces deux idées sont dans les. à
. harangues, mais enflammées par la passion, tel. FA
les qu on. les € agi lait au milieu du bruif de la ne :
ses maux se jette dans le Forum. Ses vêtements | è sales, son corps exténué, plus hideux encore par ï _ sa pôleur et sa maigreur, sa longue barbe, ses. \ 25" cheveux lui donnaient un air sauvage. On le re : , connaissait pourtant, tout défiguré qu’il était; on. disait qu’il avait été centurion : la foule en le RES to). v-plaig gnant célébrait ses autres récompenses mili- . taires. On lui demande pourquoi cet aspect, qui l'a ainsi défiguré ; et le peuple s’amassait autour ct de lui en forme d’assemblée. Pendant qu'il ser- ‘ se * _ vait contre les Sabins, dit-il, non-seulement il ee 0) avai perdu sa récolte par les ravages de l'en- : | nemi, mais sa ferme avait été brûlée, tout son Re | . bien pillé, son troupeau enlevé; dans cette dé- ie nn tresse on avait exigé de lui l'impôt. Il avait em-, aus .prunté; sa dette grossie par l'usure l'avait dé- Ru pouillé d’abord du champ de son père et de son : A, pute du reste de son bien, puis commeune
créancier, il avait trouvé, non un maitre, mais Rn | geôlier et un bourreau. En même temps il mon.
de à on les Gene de la guerre, puisqu'ils ch Ji les Dénoe, » Mais la à misère moins que
mais je le sens auen Aou avec
148 } + CVOHAPBITRE V:
ce autre chose que de souffrir dans l’enceinte des mêmes murs l'exil et la déportation ? Pourquoi À
ne défendez-vous pas qu’un plébéien soit le voi= q
tienne dans le même Forum? — Consuls, que
par des alliances privées, si l’on ouvre aux hom- "
dans la chose publique ; si, selon les droits d'une liberté égale, il lui est permis dans les MUR à tures annuelles de commander et d’obéir tour. fe
clave ou un fils d’affranchi sera consul? Sentez- ” vous enfin sous quel mépris vous vivez? Ils vous empêcheraient, s’ils pouvaient, d’avoir pat à. cette lumière; ils s’indignent que vous parliez, | que vous respiriez, que vous ‘ayez figure hu- 1
maine... Peut-on inventer un plus grand affront à que de séparer comme souillée une partie de la nation, en la tenant indigne du mariage? Qu'est
’établissez-vous pas aussi qu’il n’y aura point a entre les pauvres et les riches? Pourquoi
sin d’un pairicien, qu il aille par le même che- ne min, qu’il s’asseye à la même table, qu'il se . di
cette guerre soit feinte ou véritable, le peuple est prêt à vous suivre, si, en lui rendant les maria- LE ges, vous faites de cette cité un seul État, s’il ale
droit de se joindre, de s unir, de se mêler à vous . ;
mes actifs et cour ageux l'espérance et l'accès des | honneurs; si on lui accorde sa part et son rang
tour. Si on s'oppose à ces demandes, déchaînez dans vos discours et multipliez les guerres : per- pr
rticuliers, n’a pas laissé cet immense journal | UE années sans un At commun. son
150 114 CHAPITRE FRANS teur de s'attacher à considérer l'antique vertu romaine, à en suivre le déclin insensible, puis à contempler la chute qui l’enfonce dans les vices et les débauches les plus extrêmes. A chaque instant, dans les premiers livres, il s’ar rête pour louer ou mettre en lumière des traits de courage, de probité, de dévouement, et il se trouve
RAIN es qu'il est OFAAEES Joe les
des comices leur apprit qu’autres soit esprits lorsqu'ils luttent pour la liberté et pour l'hon- | neur, autres lorsque; le combat fini, rien Fos
peuple ne créa tribuns que des patrie aile fait qu’on eût tenu compte des plébéiens. Trouverait-on maintenant dans un seul homme cette modération, cette équité, cette hauteur d'âme, qui furent alors celles d’un peuple entier! ! » Ces. ; pr de mor aliste a font din. la fai
pr ès les traités. Rome suppléa à l’armée des ae. liés par une armée de citoyens. » On rapporte :
Tite Live, LV
qu on “enr tant la jeunesse de la ville, mais celle des campagnes, e qu’on en forma | légions. de rh dou chacune et de ue
| nu nai qu’ en ce qui nous mine, en rine en luxe! » Telles . les causes
m En de soldats. C'est pourquoi Rome déeue SR ses mœurs S ARR et que sa po | .
; nommée rappor dit qu il avait corrompu la discipline militaire par tous les genres de licence. Il 4 était décrié, non-seulement par les récits de ce Sr Fee nu à avait fait loin des yeux, dans sa province,
AN
re Live, cu LS | : ee et
ae H
En
| bles à
avec Élus de soin et de frais, que le cuisinier, ee à
à un seul pied, qui passaient alors pour des Fr
dernier des esclaves chez les anciens pour le pr rx. et pour l'emploi, fat tenu en estime, et que ce qui n'était qu’un office de valet fut regardé comme un art. » Déjà, dans la guerre samnite, la garnison de Capoue a comploté, comme celle de 3 Rhégium, pour tuer les habitants et s'établir Ë
dans la fille, Ces paysans, plébéiens ctpatriciens, ne résistèrent pas à la conquête de l'Asie voluptueuse et de la Grèce raffinée, dont les plaisirs subjuguaient leurs sens, et dont les idées assujet- ;. tissaient leurs esprits. Les Germains qui S ‘emparèrent de l'Empire, les Mèdes. les Perses, les Ara-. bes, conquérants dela riche Asie, les Mongols, maftres de la Chine savante et polie, tous se sont jetés : sur les jouissances offer tes avec fougue et fureur, : parce que la tempérance Ge de ver ae des no.
| elle on pour rites l'adultère et 1 meurtre. elle décadence est siprompte, que Rome a peine U : finir ses der nières abs qu elle est vaincue
RE L N RER PET
ur he qui, à force de LA et de trafa renouvelle le ones et rétablisse la disci-
nt je cause de cet épuisement, quand on a connü, Ste 1 discours d’un vieux CeMUtIOn, la
à joua’ hui. ue je fus en âge, mon ie me Ho | son pour femme la fille de : son if ère, AU n’ l'ap- Hi
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la prétexte. Je fus enr ôlé, Sous le consulat dé P Sulpicius et de C. Aurélius, dans l’armée qu on embarqua pour la Macédoine ; j y fus deux ans. simple soldat contre le roi Philippe. La tr oisième année, à cause de mon courage, T. Q. Flamininus. m’assigna la dixième compagnie des hastals à Après que Philippe et les Mäcédoniens furent vaincus, et qu’on nous eut ramenés en Italie et. © licenciés, je partis sur-le-champ comme volontaire, avec le consul M. Porcius Caton, pour ? Espagne. De tous les généraux qui vivent aujourd’hui, on sait, quand on a servi longtemps sous lui ei sous les autres, qu il n’y a pas de témoin plus sûr ni de juge meilleur du courage. Ce gén néral nv'a jugé digne du grade de pr os centu- $ rion dans le premier manipule des hastats. Pour er la troisième fois, je redevins soldat volontaire dans l’armée qui fut envoyée contre les Étoliens | | et le roi Antiochus. M. Acilius me fit premier cen. turion du premier manipule des Princes. Le roi. Antiochus ayant été chassé et les Étoliens sou | mis, On nous embarqua pour l'Italie, et, depuis, à
Ensuite j'ai encore servi deux fois en Espatnt UNE une fois sous Q. Fulvius Flaccus, une autre ci sous le préteur T. Sempronius Gracchus. Flaccus
r me ramena PRES ceux qu’il faisait revenir dé la FE
> quante ans d'âge. Quant je n'aurais pas fait mon | temps etque mon âge ne meservirait pas d'exempë tion, comme je puis vous présenter quatre sol- _dats à ma place, C. Licinius, il serait juste de me us mon congé. Mais ce n’est point pour moi que je donne toutes ces raisons, c’est pour ma ne Quant à moi, tant que celui qui fera les levées me jugera capable d’être soldat, je ne m’ excuserai jamais. ‘C'est aux tribuns des soldats | de voir de quel grade ils me jugent digne. Je ferai mes efforts pour que personne ne me surpasse en bravoure, ainsi que je l'ai toujours fait, ce 5 dont mes généraux et tous ceux qui ont servi _ avec moi sont témoins. Vous aussi, mes camara- : des, quoique vous usiez maintenant du droit d’ap- &. ae puisque vous n'avez jamais rien fait, étant jeunes, contre l’autorité des magistrats ni du sé- . nat, il vous convient aujourd’hui de vous sou- D. au sénat et aux consuls, et de trouver 155 tous les postes où vous défendrez la Li Nes » Combien d'hommes, dans PHnee ne Tite a XLII, Va
Er pe
de sertice ue v ne et plus de cin-
qui refusait le triomphe à P. Émile, auraient on _ prononcé ce discours si noble et si simple? On de donnait en exemple le centurion aux soldats, ce
qui prouve qu’ils en avaient besoin. Combien avaient survécu à tant de campagnes ? Combien, 1
comme Ligustinus, avaient pu conserver leur champ, toujours absents, opprimés par leurs riches voisins? Un peu ae tard, les craie ; diront que les bêtes des forêts ont lue tanières, "A et que les vainqueurs du monde n'ont ni un à | 0 _ tombeau ni un toit. La conquête dépeupla et. _ pervertit Rome, et dans la victoire les hommes périrent aussi bien que les mœurs. è Une idée dominante qui explique toute l'his-. 1 à toire, des idées subordonnées qui résument les Un grandes guerres et les révolutions politiques, # voilà ce que les réflexions morales et les haran- de pe gues oratoires ont fourni à Tite Live. Que manon que-t-i! donc à la philosophie de son histoire? pat po L'esprit philosophique. Il a vu les causes, mais par rencontre, et en allant ailleurs. Le va FE
6 2. I. L'ordre des années n’est point l’ordre des idées. — Obs. e 4 curité des campagnes et de la politique. — II. Beaucoup de A 0 lois manquent. — III. Détailsinutiles. — Les grands faits : confondus parmi les petits. — L'esprit oratoire n’est pas l'es. prit philosophique, | | 2 ITS RS
re I. De là ses défauts: is I à fait des annales, et partant, il n’a pas dis.
Le
sars, " don est ne et que les faits sont dispersés, pare Me el la dsAEvItnne el la /
ie tyrans ». Cela est permis à don, qui ne com pose que des commentaires et sur une seule Le guerre, simples documents proposés aux histo-. viens. AucontraireTite Live, qui raconte les événe-
de ments de sept cents années et le développement régulier de la constitution et de l’empire, devait à (classer les faits selon leurs lois, non selon leurs
dates. Des annales conviennent quand les évé- _nements sont contemporains, quand leur suite complète ne laisse pas ‘encore apercevoir leur ut, cou marche ou Ju, cause, et là SREGRUe |
ASE TA = DR L
le monde conquis, l'empire établi, les mœurs
diquée dans une préface, ou cachée dans un dis-
que, comme Thucydide, les discours sont des dis-
teur, plus propres à lier les faits qu'à imprimer une persuasion, mais non, lorsqu'un courant :
personnages, être annaliste dans son récit, phi
_nements soit visible dans chacun d'eux, qu'à
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changées, quand on peut embrasser d’un coup d'œil ce progrès réglé et continu de corruption, d’asservissement et de puissance, il faut mettre +72 les faits dans leur ordre, et, de toutes ces pierres he. éparses, bâtir un monument. Ce monument dans Tite Live n’est point construit; une esquisse in-
cours, n’est pas un édifice. Il lui manque le be- ne | soin d'expliquer qui achève l'historien et fait le 3 FR philosophe. Est-ce assez de jeter dans une harangue la raison des faits? Oui, peut-être, lors-.
sertations destinées au lecteur plutôt qu’à l'audi-
d’éloquence change les théories en arguments, : ei cache les raisons qu'il contient sous les pas-
sions qu'il agite. Serait-ce même assez de noter
la cause à la fin ou au commencement du groupe de faits qu’elle régit? On ne peut faire ainsi deux.
losophe dans sa conclusion ou dans sa préface. [1 faut que la cause ou l'effet principal des évé-
chaque pas l'esprit sente l’action croissante de la cause qu'il a quittée, et la proximité plus ai : grande de l'effet dé ‘il va toucher, que dans une
|guorre, " sr Ho eheit à dune bataille, on découvre la force et la faiblesse des deux par-
= is, Fe He Le. Fun, les Li de l'autre, et
| ne les Sabins sont battus ; un peu se trd.
- Fidènes e est pris ou se révolte. Sans cesse on est
+ rad Le dures Au Moon où nous sommes, quels progrès a fait Rome? De grâce, Res de votre Her raison, et non pire
. méndait Ne Asellio, 1 un de vos premiers
A pour on Faites au moins ce que de-
de ces expéditions, et nous en fassent retenir É délail; sinon le lecteur se fatigue et quitte le livre; ou du moins, l'ordre manquant, au bout
_ du he il a tout oublié. Ne voyez-vous pas que vous vous lassez vous-même de la monotonie de ces batailles? Au moins, pour l'honneur 5 de Rome, montrez la sage disposition de ses en. HEDrIEE A et la fatalité divine de sa domination. .
IL. Pari ces lois impuissantes à à faits, ques de lois mAntaens On r’est pas impu=
Lau les causes pour es trouver toutes, et. : quand on les cherche d’un désir languissant, on _ à en laisse échapper beaucoup. Ne parlons pas 4 l’histoire des rois tout altérée et fabuleuse, si. abrégée dans Tite Live, si poétique. Mais à à partir. du tribunat, quel lecteur entend un mot à toutes ces marches d’armées? ‘A grand’peine, les cartes | sous les yeux, en conjecturant les intentions, on découvre les signes d’un progrès et les traces d’un plan; et il faut être un Niebuhr pour mettre 0 quelque ordre dans les guer res volsques. Si l'on À s’en tient à Tite Live, on ignore comme Jui la qtique des chefs . les conseils Je sénat. FèuE
Tite Live, VI
uerre es iteur Ote dire des ban: d’ be | agne etde Gaule? On marche sur des monceaux ‘ennemis, en aveugle, comme le soldat qui les
sinon, qu à ‘abrége et qu AE cesse d’énumérer des | 44 faits qu il n'entend pas. Quand on raconte toutes les prises: de villes, toutes les marches, toutes les bi tailles, on est tenu de les comprendre. C est fausser les événements que de changer en jeux du hasard les calculs de la réflexion. Ici, comme ailleurs, les faits ne valent que par la pensée qu'ils révèlent, et c'est leur ôter l’âme que d’omettre leurs raisons. Tite Live eût-il pu les con- M naître, lui qui S inquiète si peu de la géographie, et ne décrit pas une seule fois les pays où il poonant la AE il ee touché que pubs
sit ; “ ?
_ niles effets. Comment le ferait-il, étant aussi peu
avoir lu Tite Live, il reste à “étudier chez Jui et.
con ditions des traités, sansen réel cher les oi. È
politique que tacticien, aussi peu attentif à la constitution des États qu’à la géographie des pays? À plus forte raison, il n’a pas expliqué les changements qu’il n'a pas rapportés. Lorsqu’ il s’agit de droit, de littérature, de science, de commerce, d'industrie, de mœurs domestiques, les lois chez lui comme les faits. manquent. Et pour- . tant tout contribue à chaque événement; chacun d'eux tient aux autres par cent mille chaînes invisibles ; pour le comprendre, il faut voir agir.
toutes ces causes éparses, ouvriers innombras a
bles, qui travaillent sourdement et tissent la trame infinie de l’histoire. La vérité est qu’ après ; ie
ailleurs le climat, le sol, les institutions, le Ho à de conduite des différents peuples, et bien d’au-
‘tres. choses; on connaît par ses discours Ceres: tee
{ains ihléréts et certaines passions dominantes, mais rien de plus, et l’on juge l’auteur plus admirable qu’instructif. S'il raisonne, c’est par 14 un bonheur oratoire, quand son personnage Les nn étre meilleur politique et capitaine que lui même. Il y a, pour un historien, un moyen certain d’omettre des causes : c’est d'attendre que. sur son passage un personnage orateur se e rencontre pour les exposer. *
I. Le même défaut accumule les DEAR inu
| : _ ed ients doivent être : ‘et non in _ tés, et c’est étouffer les grands que de donner à
. ou les Volsques peut être négligé sans grand
niques, et les Latins, qui soutient Rome débile , F contre ses voisins, la loi des Douze Tables, qui établit la liberté civile, la loi Licinia, qui renouni _velle la classe des petits propriétaires, l’institution régulière des municipes et des colonies, qui fait de l'Italie un Étatunique, disciplinéet stable, _ voilà des faits qu’il faut mettre dans un lieu … éclatant et élevé, d’où ils puissent dominer cet éclairer tous les autres. Les événements forment . une armée, et chacun n’ y tient que la place d’un
_ les autres; on peut oublier plusieurs soldats, pourvu qu’on voie le général. Tite Live passe _ rapidement sur les faits notables, pour s’arrêter . complaisamment sur ceux qui prétent à à l’éloquence, se croyant fort exact, parce que chaque | année il dit les noms des consuls, les pestes, les _prodiges, toutes les expéditions, tous les siéges. Cen’est là qu ‘une revue et un dénombrement ; _ quelques chiffres et une phrase générale Hat , puen tenir lieu, et l'on en eût su tout autant ;
SEE s £
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_tousune place égale. Tel combat contre les Êques
_ dommage. Mais l'alliance conclue avec les Her-
nue Mais les uns sont des chefs et mènent
: Li cu 0 su u davantage : car on n aurait remar plus aisément les faits remarquables; on ne s rait pas réduit à écarter la foule importune de.
_ details monotones, pour saisir le combat ou le
_ traité qui décide de la guerre. Pour mieux ins
truire, il fallait mieux choisir. | | or soni les effets de let oratoire. “
+ ACAR
. mais ï leur laisse le soin de 1 us d’entr les harangues, de leur ajouter celles qu'il : ns a de distribuer les faits dans un a. à
LES MODERNES
E à MaGuAVEL.
dem
Pr Lois vraies non trEo par hasard et par ARR os — Un manuel d'hommes d'État n ‘est point une philosophie
‘que pour mieux Ds le Loan et fil de l'histoire un traité de conduite : traité admirable où s idées générales ne sontque des résumés d’ob- “as ons écrit par le raison SOUS
souverain bien dans la grandeur d'âme, la force _ force d’âme, c’est plutôt celle qui fait suppor ter ranniser sans crainte des hommes qui, pour aller
ee qe est son culte. « Les dieux, ne ru
liv. [, chap. lie | A
Hi presque aussi paienne De l autre, et + en eut l’activité, la volonté héroïque, la sensualité, la force! Est-ce un chrétien qui a écrit ces paroles : « Notre religion couronne plutôt le vertus humbles et contemplatives que les vertus actives. Elle place le bonheur suprême dans l’humilité, l’abjection, le mépris des choses huma nes, et l'autre au contraire faisait consister
du corps, et toutes les qualités qui rendent l'homme redoutable. Si la nôtre exige quelque
les maux que celle qui pousse aux grandes ac. tions. Les méchants ont vu qu'ils pouvaient ty-
en paradis, sont plus disposés à supporter les injures qu'à les venger‘. » Ailleurs il oublie en-
Machiavel, Discours sur Tile ie liv. I, io 2e
Cu
8, ‘aristocratie, démocratie, si Joe :
ai aime en vrai Romain l'État populaire.
i: parie ponte dit- il, Aus les pare
se ue but et la a son Discours : fort à : la Fate d'Aristote. Il com-
La d. temps, des lieux, des causes, il va de cs on Romulus ?, puis à Tibère
les et Le sultans de Constantinôple, p parce que | son but est se cer sa maxime, non d'e ex-.
préface : :« Qu ie que la on sinon l’exrience des médecins anciens prise pour guide
en che Machiavel, Discours, etc., Liv. I, ch. 26 Fbe vit eh. 58; liv. Ich. D cu Ib. s'live I, ch. 9,8.
MES
une république, bérsteuit des États, pe un royaume, organiser une armée, conduire une. guerre, dispenser la justice, accroître son empire, à Nr on ne trouve ni prince, ni république, ni capi-. 1" taine, ni citoyéh, qui ait recours. aux exemples e ne l'antiquité ! » Son Discours sur Tite Live est : î 1, une théorie de la république “comme son Princ © est une théorie de la Ru et, si on y trou PR de grandes vues sur la constitution de Rome, D c’est par aventure et en passant. En morale.
En _ilest beaucoup moins honnête que Tite Live, et + Son principe est que les hommes sont méchants. | et malfaisants?; opinion fort naturelle dans un. Le à : contemporain de César Borgia, de Ferdinand je du _ Catholique, de Ludovic le More; mais il aimé * Fltalie comme Tite Live aime Rome; et, si sa po ,,1.:: litique parait criminelle, c'est qu’il raisonne en. vi médecin, examinant quel remède comporte tel danger, quand et jusqu’ à quel PR à les putes “
qui divise les conspir ous en ie genres, 3 ee ; distinguant les. trois sortes de personnes qui. k Nec. peuvent les entr eprendre, les trois moments que à se chacune présente, les deux moyens par lesquels
1. Machiavel, Discours, etc., Liv. 1, ch. 54. —2, te iv Ei à Le ch. 3. — 3. 1b., liv. Il, ch, 6. ne
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n les. découvre, les quatre espèces de dangers ui Be ji es l'exécution ; il joie “ va-
à ceux contre qui on conspire. »
C dent 1 mot un homme qui aime son art et se Tr ouit À d'avoir trouvé un cas instructif. « D j'ai
La
& même, afin que la onto soit plusclaire. na ‘ Tel est l'effet d'une longue PréHque des hommes He -
et des. choses. On est disposé à à les regarder
comme des ressorts, et l’on fait de la politique une done morale. « Le HeURIe croi une
ai di pour quoi. » Il ny à Dont ici mépris,
anus oubli du use et HAE est pas un scéur, je ne he pas seulement du christianisme, Er nais s de l humanité. Tout homme doit les abhor- vE “. ï. Machiavel, Discours, de ei Il, chap. 9. de Ka 4 ae S 5 js À à
LIANT
rer, el préférer une condition privée à à léta
moins, quiconque se refuse à suivre a bonne voie et veut CORRÈTVER la domination, doit de fe
Ut, ordinairement à suivre les voies s moyen | nes, qui sont encore bien plus nuisibles, parce se ; à qu'ils ne savent pas être ni entièrement bons n Ha entièrement mauvais”. » Par cette précision raisonnement, Machiavel, qui ne songeail pas à
être histori ien, a hp FEU de Rome. 2
de l anti , Les généraux, noitres des opéra-
tions, ne craignant ie comme à Carthage, le.
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colonies conservaient 1 les anciennes * : à itrataie
doi fie je na sans en avoir ne défautsi. Les tribuns, défenseurs de la liberté, déendaient VÉtat, et maintenaient le peuple dans a possession de ses droits, les magistrats dans . «) éissance du sénat. Rome au besoin changeait sa constitution, inventait des remèdes à ses vices, .. tablissait la censure pour conserver ses mœurs‘. oi | Ces mœurs si honnêtes. ôtaient leur danger AUX ne uns dangereuses, arrêtaient la dictature sur la pente de la tyrannie, duraient avec la . " he | religion qui les maintenait.— L'autre cause dela : ARS grandeur romaine fut. le traitement qu'ils fi- . rent aux vaincus. “ comme Venise, de-
ses portes; tre se fortifie parce qu elle les fait “ . ° citoyens, reste maîtresse, parce a elle les tient 4
2 re Machiavel, np etc., liv. IL ch. 6519010. 1iv. IE, PP LA LNQRE — 3. 7. “hv: Prob 2 ire Ib, Liv. I, ch. és 14 50. LE TNT A s D, 1., liv. I, ch. 49; ti. I, ch. 49; Liv. tin ch, 1. ane Ib:
leçons politiques, Tite Live en cherchant des
. vel des conseils pratiques, on admire dans Tite 4
Son style, — Causes de la puissance de Rome. — Erreurs sur
dans un rang inférieur ?. l« Mais toutes les choses du monde ont un terme et des bornes à leur durée. » La république tombe parce que les lois agraires y mettent la discorde et que les com- à 1 mandements prolongés rendent les par liculiers : trop puissants?. ee
Mais ces idées, presque toutes justes et grandes, sont perdues dans une poussière de commen- à / taires et de maximes utiles pour la pratique | inutiles pour la science. Le génie n’agit que là +. où on l’applique. Machiavel en recueillant des
matières d’éloquence, ne font pas la théorie de
l’histoire romaine. Il faut, pour expliquer les faits, vouloir les expliquer. On reçoit de Machia-
Live des modèles oratoires, et l’on demande he pe philosophie de l’histoire à Montesquieu. ,
$ 2. PURTRSGMEUS
l’histoire intérieure. — L'esprit légiste. — Un recueil de réflexions n’est point un système de lois. — Construction
moderne de l’histoire romaine. —— Système du génie romain 14 et de son œuvre. ve
Saint-Évremond avait écrit sur Bots uétqie observations fines, souvent moqueuses, en
ny a" 1. Machiavel, Discours, etc., liv. LIT, ch. 1. — 2. Jb., iv. IL, | ch. 24. Res
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hote du monde un peu fr ondeur. Bossuet n' 'avait guère ajouté à Tite Live. Il résumait l’histoire avec un grand sens, dans un grand style, _ sous une idée imposante, et rapportait à un seul à but toute la vie du genre humain. Mais il par- __.courait les événements à pas précipités, et l'idée £ : qu’il leur donnait pour règle, éclatante et con- _ testée, était l'improvisation d’un orateur chrétien ; HU que la découverte d’un historien exact.
_ L'ouvrage de Montesquieu, Chapitre détaché de . répit des Lois, est le fragment d’une science. " Dans ce livre, il oublie presque les finesses de ele, le soin de se faire valoir, la prétention de mettre en mots spirituels des idées profondes, de . cacher des vérités claires sous des paradoxes apparents, d’être aussi bel esprit que grand Ë . homme. 1 ne garde de ses défauts que les qua- _lités. Il parle de Rome avec plus d'apprêt que | Tite Live, mais avec la même majesté poétique. Ses jugements tombent comme des sentences . d’oracle, détachés, un par un, avec une concision et une vigueur‘incomparables, et le discours . marche d’un pas superbe et lent, laissant aux _ lecteurs le soin de relier ses parties, dédaignant de leur indiquer lui-même sa suite et son but.
| un des AncIcns jurisconsuites; Montesquieu a
: Si l'on ôte quelques passages où la simplicité est _ affectée et la sagesse raffinée, on croit entendre
: 178 no. CHAPITRE VI.
leur di solennel et leur brièveté grandiose PA . du même ton dont ils donnaient des lois aux peu- “ ples, il donne des lois aux événements. us : he . On n’est pas ici, comme dans Machiavel et Tite ne Live, obligé de ramasser et de réunir de. rares | théories éparses. Elles abondent et se suivent. D A la vérité il explique avec une assurance trop. é __ créduleles premiers règnes; Voltaire jui a déjà re- | 4 proché d’être mauvais critique. Mais, dès l’abord, _il devine que Rome naissante fut un camp de brie gands, « comme les villages de Crimée, faits pour _ renfermer le butin, les bestiaux et les fruits d la campagne; » et, au bout d’ une page, il entre dans les faits certains, dans les raisonnements solides. 11 montre que Rome conquit la domina= _tion, parce qu'elle fut la plus forte dans la guerre, et la plus habile dans la politique’. Les Romains apprennent la guerre, parce qu'ils la font sans cesse; ils La font, parce que le sénat veut occuper. le nee parce que les consuls cherchent à se distinguer, parce que le peuple a besoin de gagner du butin et des ‘terres. Ils ne s’y corrom- | : pent pas, parce que leurs voisins sont pauvres, . parce que l'ignorance des siéges et le manque de solde prolongent la lutte. Ils s endurcissent par. les exercices du champ de Ro par les tr avaux | af a
ASS 1 Montesquieu, Cd éreson sur fes causes de 1 grandeur Vois let de la décadence des tonnes Éd. SUR p.120
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, par la résistance de leurs ‘ennemis.
Le s iorient tout ce. qu il \ ‘a de bon dans la” Noa
tactique et dans les armes des autres peuples. ie inventent, e légion, le Dir flexible … le plus
| ue ue les différents Fu 2e ju” welle a v vaincus, les Pa RiUls rs Carthage, +
“tenait : re ceux qu'il ouvail | » Ni Polybe ni personne n'a exposé
REA
comme e Montesquieu cette politique. Le sénat an. par maximes l’ennemi de la liberté du monde. 1j divise pour régner ; il offre son alliance à à ceux “e qui lui sont utiles, pour les asservir quand il n'aura plus besoin d'eux. Il accorde des tréves à. ses ennemis pour les détruire quand ils n auront e. ' plus d'amis; il dissout les ligues sous prétexte | de rendre la liberté aux cités. Il épargne les vaincus pour se servir d'eux contre leurs libéra- : teurs; il soutient les traitres pour commander par eux chez les peuples libres. Il exige our AU otages les proches parents des princes, afin de Le pouvoir exciter chez eux des révoltes. Il trouve des prétextes de guerre en se portant comme ar- = Sa _bitre entre deux rois ennemis, en se disant. hé rilier d’un pays, en s'aitirant des insultes par les paroles insolentes de ses ambassadeurs.
Vaincus, les Romains se dispensent du traité en < : disant qu'il n’est pas ratifié; vainqueurs, ils abusent des mots ambigus pour exiger au delà des conventions. Ils ruinent le vaincu par lapaix comme par la guerre, le condamnant à payer +
des tributs énormes, à brüler ses vaisseaux, à
tuer ses éléphants, à ne plus entretenir de mercenaires, à ne plus faire la guerre que de leur consentement. Ils tolèrent en lui une liberté dou- … AS teuse pour l’acheminer à la servitude; ils l'en- ss chaînent par la terreur pour prévenir ses atta= FS
ÉAET Ce 2 v À
à PHILOSOPHIE MODERNE DE L'HISTOIRE. 477 .
ques. « | « Rome mit d’abord les rois dans le silence, pero et. Us rendit comme Hd ; il ne s'agissait pas | ce
ser à la “captivité, à la mort, à l’infamie du triomphe; FA ainsi les rois, qui vivaient dans les | délices et le faste, nosaient jeter des recards % . 2 M a fixes sur r le Ur romain ; et, ir courage, res
D dés deux ordres bout la lutte UE nations réunies, l'une conquise, sante
; peuple à | l'amour de la libèrté que le sénat Jui inspira pour Manegser Lu AUS raison Ses
pures quand il faut montrer et mesurer de ANA : |
t st de la nisbé, expo$er comment deux nouvelles Fe nie classes S ’élèvent, les nobles et le bas peuple, ex- At = pliquer pourquoi les nobles, appuyés sur leurs richesses, résistent mieux que les patriciens odieux par leur prérogative, il retrouve son géie et la vérité. Mêmes erreurs, même clairroyance, quand i ils agit de la décadence. Il com-
par à Re dde commandements de ie l'éloignement des armées qui se donnent à leur général. Mais il remarque à peine les pernicieux effets de la conquête, et juge à tort que le droit de cité, accordé aux Italiens, ruina l'amour de la patrie, la concorde des citoyens, « et changea les tumultes populaires en guerres civiles. » La plupart des nouveaux citoyens, trop éloignés, ne vinrent pas voter et n° ‘eurent qu’ un titre. On les mit dans huit tribus nouvelles su donnaient AA
: quête qui abolit la liberté, En détrutott la clas Se moyenne, elle ne laissa contre les grands qu "une . # populace impuissante ; en corrompant Jeurs :
AN “e
MmŒUTS, elle leur donna le PP is des da
da
. veloppe chante groupe d événements, les guerres LS : de Mithridate, de Sylla, de Pompée, de César, le ii ‘3 règne d’Octave, le progrès insensible de la y tue rannie, , l'établissement de la monarchie mil
LA
Salluste, Juguriha. ch
ne , La
MODERNE DE L'HK STOIRE. vo
re F int si au qu’ elle n’aperçoit œiue les vérités Aus La Juin rer:
| à pas, et les commente rà tour, avec cles raisons pré écises “ pr “ques
ne pour aber la chute de ce miséraempire byzantin. Sa méthode rappelle celle ie qu s'appesantit Nofnners sur un
| vai pas la. pue de histoire. On sent une idée sos devait embrasser tout l'ou- :
multiple comme la vie du ie qu elle doit re- ”
foire de son pays.
vrage, et démontrer par quatre 0 ou cinq idées:
subordonnées, qui résumeraient et expliqueraient Fe les moins généralés. — Ce système imparfait est encore incomplet ; ajoutez-y l'histoire de la lé- e. gislation et de Ja religion romaine qu'il a mise : é ailleurs, ei. ses lacunes ne seront pas comblées. Les arts, les sciences, les mœurs, les événements x de l’économie politique et domestique ont leurs Fr lois qui tiennent aux autres, ettoutes s'unissent en une seule. Il faut que la science soit une et ee
présenter. ; Essayons en quelques mots de résumer cette philosophie telle qu’elle est dans les contempo-
rains‘; ce n’est point s'éloigner de Tite Live que
onto comment on à complété son ouvrage.
« Grande reine, dit Bossuet devant la tombe d’Henriette d'Angleterre, je satisfais à vos plus tendres désirs quand je célèbre ce grand monarque, et ce cœur, tout poudre qu'il est, se UN
veille pour m écouter. » Tite Live n'entendrait
point avec indifférence les philosophes modernes Lo : qui expliquent, retrouvent et complètent lues À
Agir en vue d'un intérêt personnel, et partant 4 organiser des moyens, tel est le trait dominant
Qrtolan, Michelet, Creutzer, Ganz, Hegel
d histoire et du génie ( de Rome. C'est Han son Fo est la réflexion pl c; lcule, non Hi
OPHIE MODERNE DE | L'HISTORE.
in dote le on acquis !. : | Va | Free qu’ ailleurs la famille suc Fable
um CHAPITRE VE.
L'État: sorte de province qui est dans la: main du père et fournit des soldats au public’. fie
Formé de races différentes, violemment réu- $ nies, œuvre de la force et de la volonté, non de là’, parenté et de la nature, l'État contient * deux corps organisés qui luttent régulièr ement et léga-. lement, non par passion, mais par intérêt, et. nn sous la COREUIAOR la plus ‘composée et la mieux combinée qui fut jamais. Conqué- | rant par système et avec méthode, pour conserver et exploiter, il pousse au plus haut degré l'art militaire, l’habileté politique, le talent d’ad- . | ministrer, ct réunit par la force le monde alors connu en un Ab PATES sous une vue mat-.
de Rhône les peuples vaincus , Rome les PRREee et les étrangers, ne c’est-à-dire à se donner beaucoup de forces avec : peu de dépense. Son art militaire consiste à former les soldats les plus Dre et 4 pue bra= ;
| Testament devant les RP 2. Discours du censeur Métellus sur le mariage.
| PHILOSOPHIE On Rbr DE L'HISTOIRE. 183.
; les pensées, absorbe tous les amours, se soumet A : toutes les actions et toutes les institutions. ne _ Cette domination de l'intérêt personnel et de .. _l’égoïsme national produit le mépris de l’huma- i _ nité. Le genre humain non conquis est une ma-
_ tière à conquêtes; conquis, une proie dont on : use et abuse. Les esclaves sont foulés avec une Re _ dureté atroce, des peuples entiers détruits, les Ve rois vaincus menés en triomphe et mis ämort. | _ Les dieux sont des abstractions sans vie poéti- A ‘ que, telle que la sèche réflexion en démêle par ia al analyse d’une opération d'agriculture ou des Ho différentes parties d’une maison?, des fléaux ado- _ rés par crainte, des dieux étrangers reçus dans 0 “ nu prise par intérét, comme des vainçus dans ee
. 7 les ie au peuple romain. Les pr étrae sont es _ laïques, organisés en Corps, simples adminis- ns <
_ trateurs de la religion, sous l'autorité du sénat, RAT SE qui règle l'expiation des prodiges, et seul avec le . . peuple peut innover. Le culte consiste en céré- an _ monies minutieuses, scrupuleusement observées, “à ë | parce que l'esprit philosophique et poétique, in- M _ terprète des symboles, manque, et que le triste Fe raisonnement ne s'attache qu’à la lettre. Il sert à
. Douze Tables, Hostis val peregrinus. — 2. Serrator, Oc- A Domiduca, Prema, Pertunda, Angus Honos, Virtus, rs
5 Pudicitia, Limen, Carduus, Porfa;-etc.. de
AU
_res de famille écrits par intérêt de race, des anna-
_tuels, des livres de comptes, des recueils de Joie
CHAPITRE VI au sénat de machine politique, et n de comme ke
le reste, qu’un instrument d’administr ation. Dans les arts, rien d’indigène, sauf des mémoi- à
les sèches rédigées par intérêt public, des ri-
des livres de sentences morales', le souvenir d’âpres satires politiques; bref, ee documents …
d'administration, des maximes de conduite et des me
pamphlets. Le reste est étranger, importé où k | conquis. Le théâtre vient d'Étrurie, puis deGrèce, simple imitation que le peuple abandonne pour. : des combats d'ours, et qui se change en un défilé : d'armes et d’ ant magnifiques ?, , parade de. 4e) guerre et de triomphe. Les monuments des arts | sont pillés en Grèce, et du temps de Cicéron? en- du core méprisés. En poésie, nulle fiction originale, | nulle invention de caractères. Les seuls FU 2
où le génie national soutienne limitation étran- Fee gère sont l’éloquence, arme de forum, la satire, plaidoyer versifié et enseignement de morale, À Phistoire, souvenir des faits politiques, et qui. à n’est à Rome qu’un recueil de mémoires ou un. .
‘exercice ed éloquence: tous ces gent es touchent à de
Dour contre Verrès sur 1e Statues.
nouveau. Les seuls spectacles qu’elle invente
sont les triomphes et les jeux du cirque, où la
meurtrier. ri
so ‘elle est un manuel de procureurs et non
| PHILOSOPHIE à MODERNE DE L'HISTOIRE. 185
victoire continue par l’'humiliation et la mort des. vaincus, où le spectateur reste uen et
pou de science ; il faut attendre ue la phi-
-ples et libertés, tout a péri. Rien ne subsiste
sont qu’une matière pour l’adultère et le divorce.
186 Ha CHAPITRE VI.
Dans le travail de cette guerre immense, de: LE classe moyenne se ruine ou périt. Dès le temps
des Gracques, au-dessus d’une populace de pau-
vres et d’affranchis, il ne reste qu’une classe de Fe grands, maîtres de richesses énormes, de clien-
tèles formidables, d’armées entières, des charges et de la chose publique, d’abord unis, puis divi-
sés, et dont l’un, après un siècle, devient maître.
Ce pouvoir, fondé sur la force, passe aux armées . qui ont la force. Cependant l'univers, dépeuplé ne et ruiné par la conquête, par les guerres civiles, | par le pillage des proconsuls, par le fisc impérial, ne fournit plus de soldats. Dans la décadence des armées, un despotisme oriental, exercé par une administration savante, se fonde. Par lacon . quête et ses suites, vainqueurs et vaincus, peu- ES
qu'un système d'institutions vaines sous leca= price d’un maître qui souvent est à DORA un homme. : Le
Dans la contagion des idées grecques et des | mœurs orientales, l’ancienne famille se dissout. Les inlerprétauons des jurisconsultes et des pré- ER teurs ont éludé la puissance du mari et du père. . . La famille civile, devenue naturelle, se fond dans de is | l'excès des plaisirs de la conquête. En dépit des _ jois d’Auguste, les mariages diminuent, et ne
En
riales ajoutent aux effets de la débauche par le ; mépris de la vie terrestre et par le désespoir.
_ Par ces changements de la famille et sous l’effort des philosophies étrangères, le caractère romain de la pr opriété change. Renfer mée d’a- +) bord dans la seule main du père (mancipium), _elle devient un bien de famille (dominium), et & finit par s’atlacher al individu (proprietas). Maïs, ÿ He en théorie, en fait elle cesse d’être, _ parce que, selon le droit, l’empereur en est le : _ maitre, parce que le fisc en prend les fr uits, parce | que Jimpôt, la tyrannie, ‘ignorance, la dépopulation croissante la rendent stérile ou la rédui-
à sent au néant. : ii
Ue et de l'Orient, disparait dans le Panthéon _des dieux accru des empereurs morts, etne laisse
‘ persécutions. La jalousie des despotes, l’avilissement de la servitude, la perte de tout intérêt
et de tout espoir, l’abus des plaisirs, la ruine de _ la Grèce et de l'Orient éteignent ce qu’on voyait o. encore d'arts et de sciences. Les jurisconsultes
sd organisation. | ; :
| Ainsi la conquête, effet du génie romain, détruit le génie d des peuples cs les peuples, laissant , Parce
PHILOSOPHIE MODERNE DE L'HISTOIRE. 187 Web Le mysticisme, la misère, l’accablement des cu
L’antique religion, fondue avec celles de la.
“de Soi qu ‘une pompe officielle el un prétexte de |
_ seuls ordonnent un code, dernier effet de l'esprit
SE ete
AP QE Fr.
ss EAA pe
nt
Ge is
Le or elle fut un système, un système-d'institutions
sur une matière morte. Mais, dans cet abattement | de toutes les forces et de toutes les espérances terrestres, l’homme se réfugie en lui-même. Aidé du mysticisme oriental, il découvre et prépare un nouveau monde dans une nouvelle religion.
_ Voilà ce que les modernes ont ajouté à “ie
Live. La critique commencée par lui, renouvelée ” | dans Beaufort, presque achevée dans Niebuhr, la philosophie couverte sous son éloquence, Gétone) . née dans Machiavel vers la pratique, incomplète. do dans Montesquieu, deviennent chaque jour encore plus exactes et plus profondes. Ces corrections | honorent ceux qui les font, sans rabaisser ceux À qui les souffrent. Les premiers auteurs sont les cu pères de la science, et le seul Tite Live a fait bas à 2. pour l'histoire de Rome que tous ceux qui ont | pou le redresser.
DE L'ART EN HISTOIRE
‘ tères s din les nee — La science des lois donne l’or-
Hu — La science des free des caractères et des lois cons é le ue | :
l un Dei même, apr ès avoir traversé les disserlations de la aa et les abstractions de la
nule, mais un. à drame, et les lois n y agissent que ar des événements. Si sa copie n’est pas animée,
dans l’esprit ni purs, ni entiers. Changeons donc de les abstractions et les raisonnements en émotions et en images. Que l’histoire, pareille à la nature, *
l'intelligence. Que le passé, reconstruit par la .
tôt il n’y en a qu'un, qui tantôt prépare et rai-
190 CHAPITRE L Me Si
ARR elle n’est ni complète ni fidèle. En effet, qu’y atil \ 72e de plus précieux dans les choses et dans la pen- ni sée que le mouvement, la beauté, la vie? Si vous
Ôtez aux fails la passion originale qui les suscite + et la couleur sensible qui les éclaire, ilsn’entrent
touche le cœur et les sens en même temps que ES
raison, ressuscite devant l'imagination. Jusqu'à présent nous n'avions que des matériaux inertes
et des lois inactives. Les voilà qui se meuvent au souffle divin de l’âme. La science devient art .
Elle ne prend point pour cela un habillemert étranger et extérieur. Elle ne reçoit que sa forme pue
naturelle et définitive. Ses ornements sont inséparables d’elle : ils la figurent aux yeux, comme les feuilles d'une plante manifestent la force qui : les produit. Elle devient portrait, récit, comme ra les lois qu’elle exprime deviennent action etmou- # vement. L'artiste dans l'historien n’est pas séparé Fe : du savant. Les deux génies s’entr'aident, ou plu _
sonne, tantôt achève et raconte, et, appliqué deux fois au même objet, y découvre, par la même e clairvoyance, d'abord la vérité, puis la vie. Car. Ke, prenons dans l’histoire les afverdes parties A0 ne
| DE L'ART EN HISTOIRE. 191 art; on verra qu’elles ne sont parfaites que par
que la science achevée produit d'elle-même Part
et dans les peuples le caractère, parce que le caractère est la vraie cause des actions privées et cn publiques. Pour cela, il remarque les passions | originales, parce qu’il a pour charge de trouver | des vérités nouvelles, et que les sentiments com-
1 muns à tous sont déjà connus ; il les ordonne en
un système sous une ee dominante, parce que son office est de classer et de lier les faits. Se tie le plus grand talent d’un poëte est de bien figurer les caractères, parce que, s’ils manquent, eo personnages sont des masques et non des
. _ hommes. Dans ce dessein, il saisit les traits dis- _tinctifs, parce que seuls ils peignent Je person- _ nageet intér essent le lecteur ; il les-accorde entre
eux, et les soumet à une disposition maîtresse, parce que l'harmonie est une beauté et donne un _ plaisir. Ainsi, l'historien fait des portraits en cherchant des causes, nee parce qu il veut in-
L us à doi se dresser des figures, et trouve le
ee
4 dnt le corps de là science. Ne doit-il a s’il est érudit et critique, recueillir les moindres parti-
la ere de des diverses parties de la science, et
. accompli.—Le savant étudie dans les particuliers
Je peau Ro qui cherche le vraie — Maintenant le 3
de la philosophie l’arrangement et le choix des +
loin d’être parfait lorsque la science est com- a
cularités, les pius minces accidents, et Lout « ce qu’on a retrouvé ou deviné des usages, des sen- a timents, des gestes, des discours? Ne faut-il pas
ce
pa
encore, S il est philosophe, qu’il choisisse dans de hi à cette multitude, qu’il mesure aux divers faits leur importance diverse, les range dans leur Ordre
| en tire les lois, distribue ces lois Re cu
sous une loi plus générale? Or, l'artiste réunit les mêmes événements, parce qu’ils composent | sa narration ;ilse munit des mêmes détails, parce que les is seuls figurent à l’imagination les lieux, les actions, les physionomies, et qu’un re : cit doit être sensible ; ; il les classe dans le même ordre, néglige les mêmes, met les mêmes en lu- “ mière, parce que la narration animée ee s les. faits inutiles, s'attache aux grands as ments, marche selon un plan marqué. N’est- ce. pas de que ? art reçoit de l’érudition les détails,
faits, que le récit devient vivant par les compila= | tions, un par les théories, et que des disserta- Le tions sort l’épopée?— Quant au style, il n’est pee
plète.Car, lorsque l'historien, à force d’accumuler et de classer les événements, aperçoit, dans Sà : mémoire comblée, toutes les parties et l'ordre … exact de chaque caractère, les sentiments et leur correspondance, les actions et leur nécessité, et,
? qu il comhatte de cœur | avec ses acteurs. Or, . _ quoi consiste le style, sinon dans la part que Fe l'auteur prend à la narration, dans lés émotions é qu elle soulève en lui, dans les accents passion- FA _ nés, les tons variés, .les agitations de l’âme que oo. És * manifestent le choix des mots el des tours, le son .
De
“que partie de son idée, s’il en 1 sait précisément MBA CT force, l'espèce et l'emploi, il saura sa langue, A l'expression vraie ira trouver là conception Fi: exacte, pie que l'art Œ re n a que Lait de
ri toutes les par lies de V'art Sont. de d j* duites par la science. Plus elle est complète, plus
nil est parfait; elle s achève par lui its une
4 plante par sa pit
[. Portraits de peuples. — Le peuple romain. — Les 2 autres naeue tions. — 2. Portraits des particuliers. — Annibal. — Fabius RS Maximus. — Caton. — Paul Émile. — Différences et TRE
Dont _blances de l'artiste et de l'orateur
. chir, et compose un te ainsi fait Thu . À dide, en philosophe #. Ou. bien . ue les pra
Sn par leurs discours :
Tite Live et des orateurs. |
c'est le nee es
LYe plus Boat de ces portraits est célui du peuple romain. Chaque discours, chaque narra= | tion oratoire le précise et le complète ; et l’on voi 1e Tite Live ne l’a pas tiré des anciens sue ns
QE
on. CARACTÈRES DANS TITE LIVE. 195 | Goclès, quelle fierté et quelle vigueur ! Il n’est : 4 pas probable que les Romains, en un an, Soient 0 devenus des républicains si intraitables. Mais K comme la fable est bien cachée sous la passion . 1 généreuse ! « Portant autour de lui sur les chefs ; _ des Étrusques des regards farouches et menacants, tantôt il les provoque . les uns après les autres, tantôt il les insulte tous ensemble : « Es- - claves de rois insolents, oubliant votre propre le liberté, vous venez attaquer celle des autres !! » Si ce passage est théâtral, il est grandiose, et léloquénce orne noblement« les commencements , de la liberté ». Denys fait de Mucius un Grec in- | génieux, fertile en expédients comme Denys lui- _. même, qui effraye le bon Porsenna et se sauve :. par un stratagème à double effet. Dans Tite Live _ Mucius est un héros. « Saisi par les gardes, et _ mené devant le tribunal du roi, alors encore, parmi de si grandes menaces de la fortune, il craignait moins qu’il n’était à craindre. « Je suis «citoyen romain, dit-il; on m appelle C. Mucius. . Ennemi, j'ai voulu ter un ennemi, et je n’ai _« pas moins de cœur pour mourir que pour tuer. _ « Un Romain sait tout oser et tout souffrir. Je:ne.
he « suis pas le seul qui porte contre toi ce courage ;
| 1. Tite Live, I, 10.
ma É , \ {
_« heure, tu combattras pour ta tête, et tu auras
_« ton palais. Nous, la jeunesse romaine, voilà Fr.
_« nous et toi seul. » Le roi, à la fois excité par la colère et effrayé du danger, ordonne qu’on l’en-
«dit Mucius, afin de comprendre combien ie
_ laisse brûler, comme insensible à la douleur in à | Chez Denys, Clélie demande aux gardes lapermission de se baigner, les prie de s’écarter un
| _ventions d’habile poltronnerie, on estime Tite.
| CHAPITRE a
« qui cherchent le méme none ane il de 2 « donc, si tu le veux, à cette lutte. À chaque :
« un poignard et un ennemi dans le vestibule de « guerre que nous te déclarons. Ne crains ni ar- -
« mée ni combat; l'affaire est entre choc de
toure de flammes, s’il n’explique promptement ces menaces ambiguës de complot. « Regarde
« Corps est peu de chose à ceux qui ont devant « les yeux une grande gloire. » Il met sa main dans un brasier allumé pour le sacrifice, et la
peu pendant qu’elle se déshabillera, et traverse 5 aiors tranquillement le Tibre. En lisant ces in-
Live d’avoir parlé en Romain... $
C'est l’orgueil, non l'intérêt, qui révolte Je peu ple romain contre un maître. Voyez de quel ton Cincinnatus juge la tyrannie. Tite Live a-t-il ous mn. blié qu’il vit sous Auguste ? Quand Mélius rat
à 1. Tite Live, II, 12.
- étendu mort sur la place : « Il a été tué avec jus- /Uce, dit le dictateur ; on ne devait pas traiter en
citoyen un hommè qui, né dans un peuple libre, au san du droit et ds lois, avait conçu l'espoir
fils du consul libérateur de la patrie, dénoncés pour avoir comploté de rétablir les rois, avaient A frappés de la hache par leur père; que le _ consul Tarquin Collatin, en haine de son nom, vait été forcé d’ abdiquer sa magistrature et de s’exiler ; que Sp. Cassius, quelques années après, ayant aspiré à la tyrannie, avait été mis à mort; _ que dernièrement les décemvirs, pour leurs vio-
_ de leurs biens, par l'exil, par la mort. Qu'un
pérer le tribunat, qu'un riche marchand de blé eût fait le projet d’acheter pour deux livres &@e farine la liberté de ses concitoyens, et de gagner É la servitude par l'appât d'un morceau de pain un peuple vainqueur de tous ses voisins; que la _cité supportât pour roi celui qu’elle n’eût pas en-
_ duré pour sénateur; qu’elle vit dans ses mains
les insignes et le commandement de Romulus son fondateur, fils des dieux, reçu parmi les _ dieux: cela était moins un crime qu'un prodige.
À at pas assez de l’expier par le sang du | TaINs. — Essai sur Tite Live. 14
de régner, sachant que cette ville en avait chassé les rois; que la même année les neveux du roi,
_Jences tyranniques, avaient été punis par la perte
Spurius Mélius, qui pouvait désirer plutôt qu’es-
coupable, si l’on ne réduisait encore en à poussière. ‘10 les toits et les murs où un homme avait pu con- M ._ cevoir cette folie, si ces biens souillés, prix eo Je payement du trône, n'étaient confisqués # ! >». .e Toutes ces raisons sont tirées de Eros du.
maître pr Line du monde. Cette hauteur d ee time où ‘il est de lui-même est sa passion domi- LATE à d hnonte?; il tue un tyran, parce qu'il veut être do tyran lui-même, non par culte du juste, mais dE
si naturel en lui qu u'il lui semble de dr oit divin; # | c'est une profanation que l’avertir d’être équita- . à HAN ble; et,quand les Latins, qui depuis deux cents 4 a À ans forment la moitié de son armée et font la Fe . _ moitié de ses conquêtes, réclament l'égalité de " | droits qu’ils méritent, il s’en InIsnes comme nu un.
1. Tite Live, IV, 15. — 2. Corneille connaît les Romains auss bien que Tite Live : la poésie commente ici l'histoire LM
| Songez toutes les deux que vous êtes Romaïines, \ A Vous l’êtes devenue, et vous l’êtes encor.
ï Un si glorieux titre est un digne trésor.
; Un jour, un Jour viendra que par toute la terre Rome se fera craindre à l’égal du tonnerre, .. Et que tout l’univers tremblant dessous ses lois, Ce grand nom deviendra l'ambition des rois.
Corneille sent ici, comme Tite Live, que la vertu ne se sou- | UE tient pas toute seule, qu’il lui faut une passion pour appui, que ë ET. l’orgueil fonde Phéroïsmé. Le Romain aime sa patrie, mais nee parce qu’elle satisfait le plus grand de ses désirs en l'établissant ë roi sur le reste des hommes. Ici comme en beaucoup de GE: Je ve dévouement est une manière d’être égoïste. \ 2
: sacrilége. Le consul dit ouvertement «que, si les Pères conscrits étaient assez insensés pour rece- “us fe loi d’ un Faune de Sétia, viendrait dans.
ee ne 1 curie, 1H le tücruit Fa sa main.
. Puis se tournant vérs la statue de J upiter : «Écoute | «ces crimes, Jupiter! écoutez-les, Droit et Justice! ‘ & «Des consuls étrangers, un sénat étranger, Jupi- | che ter, dans son temple inauguré, toi-même captif & et Donprne voilà ce que tu verrais {! » Gelte
Fan guerre d'Annibal le sénat et L. Déncraus gour- \ “Re ou louent je De. et les pres
han Au ls ont la force et qu’c ’on es t Lirop heureux de leur Ve Un une
Loi artiste et ons qui en ab pellé aux dus et.
| : aux none contre à force brutale, et s ‘eve
fe 1e cœur "par sa dureté impérieuse Dan d'a battre Ï en 1. Tite Re VIII, 4.2 2. Par exemple, le déve pcs me Pataills dé Ghéronée.
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200 | | CHAPITRE ul à l'ennemi sous ses armées. Quand Cotys le prie de fixer la rançon de son fils, et s'excuse d’avoir aidé Persée, en disant qu'il y était contraint : | « Le peuple romain, lui répondit-on, se souvient de l’amitié qu’il y eut entre lui et Cotys, les ancêtres de Cotys, et-la nation des Thraces. Les otages donnés à Persée sont un grief, non une
excuse. Persée tranquille n’était point à craindre
aux Thraces, bien moins encore Persée occupé par la guerre romaine. Au reste, quoique Cotys ie ait préféré la faveur de Persée à l'amitié du peuple romain, le sénat considéréra moins ce … qu’il mérite que ce qui est digne de Rome. Il lui
renverra son fils et ses otages. Les bienfaits du peuple romain sont gratuits. Il aime mieux en
laisser Le prix dans l’âme de ceux qui les recoi-
vent que se les faire payer comptant. » Quand
. Popilius, traçant un cercle avec sa baguette au-
tour du roi de Syrie, lui ordonnait de répondre avant d’en sortir, il ne faisait rien d’ extraordi-
naire. Tout Romain traitait les étrangers en.
sujets.
De cet orgueil public et privé, né avec Rome, 7 aourri par une succession de victoires et par.
l'habitude de la domination, naissait un genre.
particulier de courage. Les Ronnie: ne combats .
1 Tite Live, XLV, 4% :
CAN
eve À
| ; comme les Athéniens, par. besoin dtide et ie RE
. mouvement, comme. Jes barbares, mais par maxi . | . mes d’ orgueil et par obstination. Leurs défaites Rue + sont admirables. Près de la Trébie, à Trasimène, des Corps de troupes percent toute l’armée or _ torieuse qui les enferme. A Cannes, rangés en cercle, cinquante mille hommes moururent jus- | in au : dernier, ceux des bords tombant sans ni ; ee
cesse, ceux du centre pue leur place. 1 Dix nes
on Ja ns des comices, une foule 4 bon s suppliantes tendaient en pleurant. leurs mains Dar | vers! la curie; alors le consul Manlius fit ce dis . cours plus ! beau que le dévouement de tous les "0 à ; morts : ne Si les députés avaient seulement dés 1402 : mandé pour ceux qui sont au pouvoir des enne- RES . mis qu’ on les rachetât, j j'aurais en quelques mots
_ donné mon avis, sans attaquer aucun d’entre
eux; car, que fallait-il faire, sinon vous rappe- . ler que vous devez, par un exemple nécessaire à … la Lane: conserver, une coutume reçue de
“rifiés de S étre livrés aux ‘ennemis, s Hénat COnS- SR crits, de ne vous laisserai rien ignorer de tout ce 7
ENCRES
qui s rest passé. Pendant presque toute ta niits se P. Sempronius Tuditanus n’a cessé de leur a | seiller et de les presser de marcher avec lui, tandis qu'il n ‘y avait que peu d'ennemis autour Ai camp, que tout était dans le repos et le silence, : et que la nuit couvrait l’entr eprise. Avant Ja lue. mière, on pouvait parvenir en lieu sûr, dans les villes alliées. Du temps de nos pères, Publius Décius, tribun des soldals dans le Samnium, du temps de notre jeunessé dans lapr emière guerre punique, G. Flamma avec trois cents volontair es : d les menant prendre une hauteur située au milieu à des ennemis, leur dit: « Mourons, soldats, et . « par notre mort, délivrons d'un siége les lé- ‘ SAS « gions entourées. » Si P. Sempronius vous eût ca dit cela, et que personne ne se fût présenté pour He | : IT étre L compagnon d'un si grand courage, il ne ‘4 _ vous eût regardés ni comme des hommes, ‘ni : ie SA comme des Romains. Il vous montre un chemin se ae qui conduit non-seulement à la gloire, mais au 200 1 salut. Il vous ramène dans votre patrie, vers vos is parents, Vos femmes et vos enfants. Pour vous sauver vous-mêmes, le cœur vous manque! Que put à feriez-vous s’il vous fallait mourir pour la patrie? AR Cinquante mille citoyens et alliés tués ce jour-là ie | -_ même gisent autour de vous. Si tant d’ exemples | de courage ne vous touchent pas, jamais rien ne vous touchera ; si un tel carnage ne vous donne
pas le. mépris de la vie, jamais rien ne vous le donnera. Regrettez votre patrie, oui, mais libr es. e { sauvés, ou plutôt regrettez-la quand elle est ù encorevotre patrie, quand vous êtes ses citoyens. . Vous la regrettez trop tard aujourd’ hui, frappés | de mort civile, -exclus des dr oits de citoyens, es- _claves des Car thaginois. Remonterez-vous à prix à argent au rang d’où vous êtes tombés par là- _ cheté et par bassesse? Vous n’avez pas écouté _ Sempronius votre concitoyen, qui vous ordonnait de pr endre les armes et delesuivre. Un peu après, vous avez écouté Annibal qui vous ordonnait donner votre Camp él de AUTeS vos
4 . ue, vous s qui, lorsqu’ il faut rester et détour. o dre le camp par les armes, livrez et le camp et. _ vous-mêmes et vos armes à l'ennemi ? Mon avis,
Pères conscr its, est que nous ne devons pas plus
2 qui sou ui du camp à à travers du et à . force d de bravoure se sont conservés à leur is
ie Tite Live, XXII, 60. comparez Got accent à celui de Cons +
_Ne me parlez j jamais en oo d’un infâme; Qw il me fuie à l’égal des frères de sa femme.
passion, c’est une vertu. Les Romains combat … tent par honneur et devoir, incapables de fléchir, fée parce qu’un cœur d’ a se révolle à la moin- Fe dre approche ou apparence de pardon, parce que 1 ’humiliation est pire que la ruine, parce qu'il vaut mieux perdre tout que céder rien’. C'est os pour cela que Rome augmente ses prétentions ai avec ses revers, qu'elle ne consent à traiter que pour faire grâce, qu’elle ne souffre autour d'elle + que des protégés, des süppliants et des sujets,et « porte son empire aussi loin que la terre, son ne = courage aussi haut que le ciel ».
L’orgueil donne le calme. L'homme qui veut être digne reste grave, et le Romain accomplit ne ; sans émotion ni enthousiasme les plus grands événements. L’orgueil divinise la patrie, parce. qu’elle donne au citoyen la gloire et l’empire, A sans lesquels il ne peut vivre. L'orgueil sacrifié la famille, parce qu'il appelle faiblesse les affections qui la fondent. On voit dans les harangues de Tite Live combien à Rome le dévouement est . simple, tranquille et réfléchi. a Fabius Dés : o
Pour conserver un sang : il tient si précieux, FE IR Il n’a rien fait encor, s’il n’évite mes yeux. _ 5 Ra RE
Je sais trop comme agit la vertu tenue à o C’est sans en triompher que le nombre l’accable, IE Sn Et sa mâle vigueur, toujours en même point, ni Succombe sous la force, et ne lui cède point.
1 Tite Live, XI, 62. (ne neo
2, plus emplois. Nous avions équipé pour trois raisons la flotte que tu as commandée cette 4 année, pour que la côte d'Afrique fût dévastée, A pour que les rivages de l'Italie fussent en sûreté, surtout pour quede Carthage on ne fit point pas- _ serà Annibal des renforts, des vivres et de l’argent. Créez consul abiline s’il a rendu à l'État, he ! je ne dis pas tous ces services, mais un seu 110 : n'importe à personne plus qu’à toi, Olacilius, qu'on ne melte pas sur tes épaules un fardeau
à sous lequel tu succomber ais. Héraut, rappelle au : . : suffr age la centurie des jeunes gens de PAnio.» di —‘Comme Otacilius s’écriait avec emportement FRS _ que Fabius voulaitse continuer dans le consulat, he se
et se déchainait os lui, le porens GEdonné
abius est si sûr des son désintér essement, qu'it > cr aint pas de. paraître ambitieux ét tyrannie, et le peuples ni juge comme lui, sur-le-
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. détourne, fait sonner la trompette pour Convo-. | _quer l’armée, et prononce à l'instant cette pa ii
meuvent pour toi. Mais, puisqu'il faut par ta mort
champ . nomme consul. — Le filsde Manlius ue combattu contre l’ordre de son père. Il arrive AVEC ou les dépouilles. Sans lui dire un mot, le père se .
tence : « Puisque, sans respect pour l'autorité ÿ consulaire et la majesté paternelle, T. Manlius, tu as, contre notre défense, hors des rangs, COmM- . battu un ennemi et dér uit, autant qu'il était en. toi, la discipline militaire par laquelle jusqu’à ce sn) jour a subsisté la chose romaine; puisquetu m’as
amené à la nécessité d'oublier ou la république
ou moi-même et les miens, portons plutôt Hi peine. de notre crime que de faire payer à la: ré. Le publique notre faute par un “{ grand dommage. 15 Nous serons un triste exemple, mais salutaire à l'avenir pour la jeunesse. Sans doute, l'amour naturel au père el cette marque d’un courage trompé par une vaine apparence de gloire m’é
sanctionner les ordres des consuls ou par ton. impunité les abroger pour toujours, je ne crois pas que toi-même, si tu as dans les veines une goutte de notre sang, tu refuses de rétablir par {a peine la discipline renversée par ta faute. Va,
licteur, attache-le au poteau", » Ce raisonne-
Tite Live, MIAYLTA NN NN EN
ou qui finit comme un coup de hache, est _ terrible parce qu’il est subit. Jugeons par là à quel excès étaient tendues les volontés romaines. ans LE du ne at il 2 avait comme un
; ils s y wouvañent tout portés. net les sauvages d’A-
sine offraient ir oral leurs ROAD es
ons que à où l’on verra l'armée Mes l'un des deux se dévouera. | No Por fierté de citoyen, Tite Live met en relief les belles ne de ce caractère ; ue 0
| serve, , non esprit, mais la lettre, qui eue en |
ln
que, parmi les javelots gaulois, descendu de late
| pendant la œuerre, et que les rites publics et les
prêtres pour les accomplir; ni l’un ni l’autrene
208 | CHAPITRE I os pêche le peuple d'émigrer à Ù Véies, parce que, : toute politique et locale, elle attache au sol le . gouvernement et le citoyen. « Nous avons une . ne ville fondée suivant les auspices et les augures. Nulendroit en elle quinesoitplein des dieux etde
leur culte. Nos sacrifices solennels ont non-seule- k
: mentdesjours, mais deslieuxfixés. Abandonnerez-
vous, Romains, tous ces dieux privés et publics? 4 Que votre action ressemble peu à celle de ce no ble jeune homme, C. Fabius, que les ennemis Vi= rent avec une admiration égale à la vôtre, lors .
citadelle, il accomplit sur le Quirinal le sacrifice solennel de lamaison Fabia! Voulez-vous queles rites de famille ne soient pas interrompus même
dieux romains soient abandonnés même dans la paix ? Quelqu'un dira peut-être qu’on les accom-
plira à Véies, ou que, de Véies, on enverra ici nos … …
peut se faire sans violer les usages sacrés. Et, pour
nepas énumérer par espèces toutes nos cérémonies a
et tous nos dieux, dans le banquet de Jupiter peut-on placer le pulvinar ailleurs qu’au Capi= tole? Que dirai-je des feux éternels de Vesta, et” à de cette statue, gage de domination, gardée dans son temple ? Que dirai-je de vos a É.
Gradivus, et toi, Quirinus, notre père? Voulez-
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vous abandonner en un lieu profane ces choses FETES saintes contemporaines de la ville, quelques-unes A plus anciennes que la ville même? Et voyez quelle | ne différence entre nous ct nos ancêtres : :i1ls nous. no. ont transmis plusieurs sacrifices que nous devons ae _ faire sur le mont Aibain et à Lavinium. Lorsqu'il :
est contre la religion de transporter d’une ville d # ‘ennemie à Rome des cérémonies, les transpor- D ou
: Fe sans neue à Véies, dans une à « peuvent avoir qu'une seule ue œlle 0 d où rien ne les fit jamais sortir que la pu de Fe PAR
PNEUS l a
ie trouva a une tête ae 1. aruspiceh ee vu \ pondirent que dans ce lieu serait la tête du monde fs -et le siége de l'empire; iCi, lorsque sous là con-
duite des augures on ôtait les autels du Capitole, ss la Jeunesse et le dieu Terme, à la grande joie de nos DhIese ne souffri irent pas qu on les dos A
toyen. | | " Le portrait que peisnent ces | discours atil
pas. Il est bon de dire que Con labodeit a
la ter re. rs un mot Jesse en Et ne montre
e > pique, “ fût d'une Lie de bois, des na- , des es une outre, un sac, un _flam- | el
21919 CHAPITRE me romain et à dix milles à la onde il ne leu pas au delà d’une pièce d'argent par jour, Des expressions nobles et des périodes éloquentes ne Se figurent pas aux yeux ces paysans qui pillent des $ paysans. Conduisez les patriciens à leur maison de campagne ; découvrez l’homme sous le héros, | È
le maître âpre et économe sous le gr and homme ; Dites-nous avec Caton que Manius et Marcus … Manlius ont trouvé ie moyen de gratter la lie des + tonneaux, que les sénateurs se transmettent des
recettes pour guérir les bœufs malades POULE blanchir-le sel, pour empêcher les insectes de Le ronger les vêtements. Nous comprendrons alors qu'ils labourent,non par philosophie et pour. . montrer leur grand cœur, mais par intérêt, « et. pour faire une bonne maison ; » vrais campa= gnards qui pour louer un honnête homme l’ap- ea pellent un bon laboureur, un bon colon; si ex- | cellents ménagers que Métellus, dans un éloge a funèbre, mettait parmi les dix vertus de son père + l'art de gagner beaucoup d’argent?. Apprenons ee de Caton comment ils savent compter et profi- hs > ter. Ce dialogue du fermier et du maître vaul re bien le récit d’une bataille : « Que le père de famille, dès qu’il est arrivé à sa ferme, sitôt qu'il : : a salué le lare familier, fasse le tour de sa terre
ds Caton, de l'Agriculture, 152. Le. Cicéron. Il est vrai qu il ajoute : « par de bons Es »
à Quand il a : connu comment la tre est dinee _ quels ouvrages sont achevés et inachevés, que le Le lendemain il appelle leter mier, lui demande ce qu on à fait d'ouvrage, ce. qui. reste à faire, si . + ouvrage a été achevé à temps, s’il peut achever : ce qui reste, ce qu’on a fait de blé, de vinetde À toutes les autres choses. Sitôt qu ‘il a connu tout _ cela, il doit faire le compte des ouvrages et des _journées. S'il trouve qu’on n’a pas travaillé, le fermier répond qu'il a fait tous ses efforts, que | des esclaves se sont enfuis, qu'il y a eu des cor- . | vées. Lorsqu il aura donné toutes ces raisons et eaucoup d’autres, rappelle - le au compte des. uvrages et des journées de travail; si le temps
té pluvieux, vois combien il ya eu de ‘jours ‘de pluie, quels ouvrages ont pu être faits pendant la pluie : laver les tonneaux, les enduire _ de poix, nettoyer la ferme, transporter le blé, porter dehors le fumier, bide les vieilles cordes, en faire de nouvelles. Les Jours de fête
grain... Quand les ont été malades, on ‘é moe sur leur nourriture. Fe Qw il
214 Ÿ CHAPITRE II. or
veaux, les petites brebis, la laine, les peaux, let vieilles charrettes, les vieux fers, l’esclave vieux, l’esclave malade; s’il reste quelque chose d’autre, qu'il le vende : il faut que le père de famille soit 2 vendeur, non acheteur.» Terrible style, précis et sec comme un chiffre, manuel d’administrateurs et de maîtres! ! Cette clairvoyance d’ava- in rice, cet interrogatoire réglé d'avance qui ar +
rache au fermier le compte d’une mesure d'orge … et d’une heure d'ouvrage, cette exploitation de la maladie, de la vieillesse, des jours de pluie, des. . jours de fête, montre de quelles mains vigou= ï
reuses et avides Le Romain serrera et pressurera
la terre et les hommes. Cette âme, comme celle sue d'Appius Cæcus, est un arc toujours tendu. On s'explique enfin ce courage indomptable à Trasimène, à Cannes; il est nourri par l’orgueil et É se
par l’amour de la patrie, mais plus encore par
l'éducation et la vie rustique. « Les laboureurs, | dit Caton, font les soldats les plus actifs et les”
hommes les plus braves ?. » Ceux qui pond quinze ans ont fendu le sol pierreux du Sabinum, resteront debout un jour entier dans le poussière, au bord du Vulturne, percés par les
flèches numides, les épieux gaulois, les épées es- | pagnoles, frappant sur l'ennemi comme ils frap-
RE Comparer ce livre aux Economiques de Xénophon. = - Caton, de LADITE Préface, er
Je
AE: Nm LL de Po 4 MONTE Ce
paient sur la terre, avec une obstination fa- oo ; rouche, ne bent que lorsque le sang leur ae pe manque, et alors encore déchirant de leurs dents __ le visage des ennemis abattus, ou enfonçant leur têle dans le sable pour achever de mourir. Une fois que le père de famille a fait sa vente, ne compté la récolte, marqué par écrit quel champ = | on doit mettre en blé, quel autre en orge, il Le rentre à Rome. On le vi dans Tite Live au Fo- _ rum, discutant les lois, mais non chez lui oc 5 cupé à plaider et à taie sob ditüires. Nous ne 0e. connaissons que sa vie publique. Horace et les _ jurisconsultes nous découvrent sa vie privée. ne is we Lè Romain place ses écus prudents en bonnes os . créances, écoute les anciens, explique au jeune SE à . homme par quels moyens on peut accroître son NA bien, diminuer ses fantaisies dispendieuses !. » | a : De and matin, Tibérius Coruncanius ou Sextus no _ Ælius siégent dans le vestibule de leur maison : parmi les images de leurs ancêtres, et répondent sur le droit à leurs clients. Ils leur donnent. les “ _ formules d'action, et leur enseignent les gestes | Res pantomimes eo, les combats simulés Pie sans bee on n'est ou admis à revendiquer
9216 . 4 GHAPITRE .
vites lorsqu’ il plaide sur des vignes, au lieu d'a ar . bores que. veut la loi, il perdra son procès. a. È Athènes, les jeunes gens discutent sur lé souve ee rain bien et s’enchantent des poétiques discours de Platon. A Rome, ils disputent pour savoir si . le fruit d’une bête Toubc appartient au proprié= à taire ou au Jocataire! ; ils recueillent les sen- a tences qui tombent de la bouche des juriscon- à sultes, OU, comme Caton, après avoir labouré, ils. vont DLMTeR pour leur client dans les petites | : villes voisines. Le premier Romain qui écrivit, Fabius Pictor, composa seize livres : sur le droit pontifical.
On voit ce au manque à Tite Live par ce que.
les autres lui ajoutent. Il devrait choisir des dé- . tails plus particuliers et plus sensibles ; ses per ‘
_ sonnages ne sont ni assez vrais, ni assez visibles; ils restent dans un den ndtces à dom | EN Ne reformés et ressuscités. Certainement, on . ro a lu son histoire, on chérche à donner à ses igures plus de relief et d'expression ; on va voir les statues et les médailles antiques pour appro- ’ ve fondir ‘scn impression et animer sa connais + sance; on reste frappé à la vue de ces traits ide de ce front anguleux et bas, de cette phy> sionomie dure et réfléchie; et l’on revoit la foule es
a 1, Cicéron, des vrais Biens et des vrais Maux.
LES CARAGTÈRES D DANS TITE LIVE, qui, le jour du marché, affluant par les rues poudreuses et étroites, serre ses masses > ni compactes autour des Rostres, et, de ses rudes _ mains, parmi les clameurs et les injures, repousse les licteurs du consul.
. Tite Live marque seulement en quelques ta
a le caractère des peuples vaincus. On a vu pourtant qu’ il a bien représenté le facile esprit et la
v savante rhétorique des Athéniens, la fougue
ee ue et le naturel mou des Gaulois. dolce
. puté d Antochus, parleur dan. comme es tous ceux que nourr Qu les richesses des rois,
ie A couvrit de us la terre et lé mer. ji l'entendre, une multitude innombrable de cavalerie entrait par l’Hellespont en Europe, compo-
| se _ sée en partie de cuirassiers nommés cataphracqu tes; en partie d’archers à cheval contre qui rien : n’était en sûreté, lorsque, danse leur fuite, ils dé- _cochaient par derrière leurs flèches inévitables. Dh ces forces de cavalerie, quoiqu” elles eussent pu suffire pour écraser toutes les armées de l’Eu- AC rope réunies, il ajoutait des troupes de pied de. ne tout genre, et effrayait l'auditoire par des noms ‘de peuples à peine connus, Dahes, Mèdes, Ély- | méens, Cadusiens. Quant aux forces es nul port de la Grèce ne pourrait les contenir : les
Sidoniens et les Tyriens formaient la droite; les Araciens et les Sidètes de Pamphylie, la gauche. Aucune nation n'avait jamais égalé celles-là, ni
pour l’art, ni pour ie courage sur mer. Parler de
l'argent et des autres préparatifs de guerre était. inutile ; ils savaient eux-mêmes que les royaumes
de l’Asie avaient toujours regorgé d’or. Aussi, ce n’était point à Annibal et à Philippe, l’un chef
d’une seule cité, l’autre enfermé dans les limites de la Macédoine, que les Romains auraient affaire, mais au grand roi de toute l'Asie et d’une …
partie de l’Europe’. » Jamais ennemi, dit Tite
Live?, ne fut plus méprisé des Romains; ils vou-
laient l’attaquer dans son camp; et dans la ba-
taille, pour trois cent cinquante soldats qu'ils perdirent, ils tuèrent, dit-on, cinquante mille |
hommes. Le roi ont à ses députés d’ accepter
toutes les conditions quelles qu’elles fussent.
Leurs prières furent abjectes : « Nous ne savons, Romains, que dire nous-mêmes; nous venons plutôt vous demander par quelle peine nous pou-
vons expier l'erreur du roi et obtenir paix et pardon de nos vainqueurs. Votre grand cœur a Loujours fait grâce aux peuples et aux rois vain-
cus. Avec combien plus de clémence et de magnanimité devez-vous pardonner dans cette
1, lite Live, XXXV, 48. — 2. 1b., XXXVI, 39.
%: ‘Es
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victoire qui vous rend maîtres du monde! Re-
nonçant désormais à combattre les mortels, il vous convient comme aux dieux dé épargner et he
même dans la servilité et dans l’arrogance, et ces vains génies insultent et se prosternent du même
songe, incapables de mesure et de vérité. Il y a
bien encore quelques mots dans Tite Live sur le _ courage obStiné des Samnites, sur le facile enthousiasme des Grecs, sur la mauvaise foi des Carthaginois; mais une esquisse n’est pas un . portrait : il expose plutôt les passions simples, __ générales, humaines, que les passions COMpPO- - .… , particulières, nationales. L’éloquence n’est _pas Timagination, et, pour être peintre, il est … dangereux d’être orateur.
_ celles des hommes illustres. S'il y a plaisir à _ connaître les goûts, les maximes, les manières, Fo le langage d’un personnage imaginaire, combien plus celles d’Annibal, de Paul Émile, de Scipion? LS Co l'historien est vraiment poëte. Il faut le même | | génie pour ressusciter que pour créer.
Coriolan, Appius, Cincinnatus et quelques au-
» 1 Tite Live, XXXVII, 45.
protéger le genre humain. » L'emphase est la
_ visage, toujours dans l’exagération et le men-
. Au-dessous de ces grandes An se lèvent
tres, déjà distincts, se détachent mal encore du.
leur avait rendu Amilcar jeune homme. C'était
force dans le regard, la même expression de vi-
.mander. Aussi on n'aurait pas décidé facilement | be des deux il était le plus cher, au ER
péril même, beaucoup de prudence; nulle peine
pour le boire et le manger, il les mesurait, non
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fond commun et uniforme des mœurs patri- | ciennes. Vers la seconde gucrre punique, les do- . cuments plus précis marquent les personnages à d’une empreinte plus nette, et Tite Live ouvre : son nouveau récit par le portrait d’Annibal!.
« En le voyant, les vieux soldats crurent qu on
la même énergie dans la physionomie, la même
sage et les mêmes traits. Mais, en peu de temps, il fit en sorte que son père fut la moindre raison ne de sa faveur. Jamais esprit ne fut plus propre aux deux choses les plus opposées, obéir et-com-
à l’arrhée. Asdrubal ne cherchait pas d’ autre | lorsqu'il fallait pour une entreprise activité ire et courage; sous nul autre chef les soldats n'a vaient plus de confiance et de hardiesse. Beau- 4e : coup d’audace pour braver le péril, et dans le ne pouvait fatiguer son corps ni vaincre son âme qe Il supportait également le froid et le chaud;
au plaisir, mais au besoin de la nature. Sa veille
Comparez Michelet, Histoire romaine, t. II
_ postes des soldats. Son vêtement ne se distin- | : guait en rien de celui des gens de son âge. On _ remarquait ses armes et ses chevaux. I! était de ir _ beaucoup le meilleur des fantassins et des cavaliers. Il allait le premier au combat ; et, le com- . bat engagé, il se retirait le is Tant de
: “vices : 2 LE cruauté au co de phunaut, une
. Tite Lie songe moins à nous faire con- 4 iattré Annibal qu’ à nous bien disposer pour les L de Romains; C ci intéresser à \ leur sie et exCu-
| vices de leur ennemi. dé Dhiention: ob- ; avec un moderne’, que celte armée, 5110 ie d'Anuibal et patrimoine de sa famille, était d mercenaire. On. comprend quelle éducation ad-
Tite Live, XXI, L, — 9, M. Michelet, Voy. pqus tous ces
w portraits son Htoite romaine.
que |
ke saque dioice, étendu parmi les de et les
_ grandes qualités. étaient égalées par de grands |
_mirable et infâme il AE dans ce Hi assem-
299 (2 13e CHAPITRE TH:
blage de brigands payés, qui sortaient de la
guerre inexpiable, mélange de toutes les reli-
gions, de toutes les langues, de toutes les mœurs, sans famille ni patrie, & vraies Sodomes
errantes, dont l’ancienne eût eu horreur. » An-
nibal avait livré sa beauté à Asdrubal, Asdrubal
avait livré la sienne à Amilcar, et ainsi se trans-
mettait le commandement!. Mais vingt ans de
guerre, trois grands capitaines, tant de combats F contre les opiniâtres Espagnols, ont fait d’eux
les meilleurs soldats du monde, disciplinés comme ceux de Rome, aussi braves par métier
que les Romains par orgueil. Annibal, nourri sous la tente, est comme eux un aventurier et un
soldat. Après Zama, il jette à bas de la tribune Giscon, qui parle contre la paix; il rit tout haut
quand les sénateurs s’affligent de payer le tri-
but ; Phomme d'épée et d’action estime à leur prix ces parleurs et ces marchands. Il ajoute à sa tactique les ruses de l'officier de fortune, embuscades, surprises, intrigues. Il se déguise tous les jours pour rendre vains les complots des Gaulois auxiliaires; il échappe à Fabius, défait Sempronius, détruit Flamininus, tue Marcellus
par des stratagèmes. Il maintient les soldats, comme Wallenstein, « en prodiguant l'argent,
\ 1. Tite Live, XXI,2 et 3
dit id en ‘exigeant un dévouement absolu, une “52 _obéissance immédiate, outrageusement dédai- | gneux pour Je reste ds hommes. » Il traite l’Ita-
les puits les sénateurs d’Acerra, brûlant vives les femmes de ceux qui l’abandonnent, transportant en plaine les cités suspectes, égorgeant les Ilaliens qui ne veulént pas s’embarquer avec ui. L'homme qui fait son dieu du hasard et de _ Ja force est volontiers superslitieux. Wallenstein
: consultait les astres. « Annibal était habile à lire …
_ dans les entrailles des victimes. » Tous ces traits de son caractère sont des impressions de l’édu- _ cation;ilest habile et injuste, sans doute, mais _ à sa manière. Dans tout homme les qualités gé-
sont. des nuances. Chacun reçoit de sa fortune distincte une forme originale ; les circonstances qui façonnent une âme nes bent que pour _elle seule, et les moules où la nature nous coule ne servent qu'une fois. Tite. Live eût dû plus souvent briser les siens. Mais, si son œuvre a peu : “de relief, elle a de la grandeur ; il élève-son éloone au niveau de son personnage; il est digne de faire mouvoir « les colosses de l'antiquité », 4 Le discours d’Annibal à Scipion est déjà dans . bolvhe. mais in ’est là qu’un abrégé de raisons, sans accent ni autorité, tel que tout autre l'eût
- lie comme Tilly traita Magdebourg, jetant dans
| … nérales deviennent particulières et les couleurs
; ete ÿ5; ; à ke RS id re ; Î “ Cas ANGES ’ a FA # = » as ï ter ASS:
at tai » | wl \ } 6 + Œ à Me ae HR ) A Don oops CHAPITRE TS re
ot pu De Tite: Live met une âme dans ces pe "2" inertes, l'âme d’Annibal; celui qui parle est un PAS vieillard, un politique, un vainqueur, qui sait ; 1) qu'une défaite. perdra Carthage, qui sent que la. …. d. ie __ fortune tourne, qui se souvient de Cannes, mais : ” oe qui prévoit Zama. Il flatte Scipion, mais noble- LE ment; c’est un maître de l’art, qui loue un jeune |
: homme heureux et le conseille. Nul n’est plus à insinuant, mais nul n’est plus grave ni plus LES digne. À Have ses raisons perce le sentiment es
: amer de la fatalité et de la fr agilité humaine. Il ne yemarque avec un triste sourire les dérisions de + LR TER Hd fortune, qui lui donna pour premier ennemi | Ho le père de Scipion, et maintenant le conduit audi prèsde Scipion pour demander la paix. Il s avoue suppliant ; Annibal seul peut prier sans s’abais- . . | ser ; Car, quand il confesse que les Romains sont 1 : devait Carthige il rappelle qu’il a mis son camp é sous les murs de Rome. Sa patrie est vaincue, 7 ses deux nobles frères tués; mais ses regrets ji > sont contenus et sa voix is ferme. Il juge de. 4 5 haut les hommes et les choses, avec une tran- si quillité imposante, digne de son expérience et de. “ . sa gloire, en homme qui se sent le droit d'ins= - je \ Six _ truire les autres. « Je ne nierai pas, dit- il en. | su | finissant, que, voyant la paix peu Sincérement | aude et attendue, vous ne teniez pour suspecte la foi punique. Pour savoir si elle sera Du
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fidèlement gardée, il importe beaucoup de savoir qui la demande, RDION: Vos sénateurs si, me dit- on, nous l'ont refusée, un peu
7 parce que nos de dr n'étaient pas ass62 0) | considérables. Aujourd’ hui, c’est Annibal qui de- | _mande la paix. Je ne la demanderais pas, si je
k ne la Fin utile; et ie la maintiendrai, Pour
co “fait ie guerre que j'avais ‘commencée, Hide NS | _nière que personne n’y eût regret, jusqu’au mopr où ee citr eux - ivre m’envièrent Ja
il sait que seul il vaut tout l'État. ce n ‘était
Der
© Dirons-nous qu ailleurs , lorsque Annibal quitte de Vltalie et quand il s’empoisonne, ses plaintes sont trop longues et trop savamment développées? Développer est l'emploi et le danger, naturel et vo- Jontaire, du talent oratoire. Mais laissons ces
“taches. Tite Live a se so d’en avoir ; CEE
a : CHAPITRE IL.
plus sage et le LÉ grave. Sauf le jour où, par 4 jalousie, il rabaisse les victoires de SG DION Êt= TS s'oppose à ce qu'il passe en Afrique, il n’y a dans ee. ses discours et dans sa vie que raison et que | pe vertu. Ces louanges mettent en défiance. Qu'un. : ei personnage soit ferme et prudent, à la bonne Fe heure, Encore n'est-il pas la prudence et la vertu. sn à
Il est un homme, non une qualité; son naturel | donne un tour dati à sa sagesse. Un être à abstrait est un être mutilé, et ce qui est incom- | plet n’est pas vivant. L’imagination sent qu! nn. manque au portrait quelque chose. Elle s ani et cherche de tous côtés ce qui doit l’achever et l’animer; tout à l'heure un mot sur l'éducation _ d’Annibal, ici un trait sur l'humeur de Fabius. « On lui donna dès son enfance le nom de petite te brebis, parce qu ’il avait beaucoup de douceur et ie l'esprit lent à se-développer. Son naturel tranquille et taciturne, son peu d’empressement pour les plaisirs de son âge, sa lenteur et sa difficulté à apprendre, sa complaisance et sa docilitémême . pour ses camarades, le faisaient soupçonner dé: * É: bêtise et de stupidité par les personnes du de- Lane hors !, » Ainsi, quand iltemporise, c’estparnatu : rel autant que par calcul. Quand il s’oppose à l’ex- ke ‘à pédition d'Afrique, c’est parinclinationautantque
1. Plutarque, traduction Ricard, Vie de Fabius Maximus, "2 ë à ch. 1. ;
par envie. Sa fermeté héroïque est une tr anquil- + Jité flegmatique. « Alors qu'après Cannes la con- __sternation était générale, que l’excès de la dou- . leur, que le trouble qui en était la suite _ empêchaient de pourvoir à rien, il marchait seul dans la ville, d’un pas Hoiére et avec un visage tranquille, parlait à tout le monde avec douceur, faisait taire les lamentations des femmes, et dissipait les attroupements de ceux qui M" 8e rendaient dans les places publiques pour y La déplorer les malheurs communs‘. » Quand le peuple, par une injure extraordinaire, lui égale Du le maître de la cavalerie, il est patient, parce
-qu il est impassible. Il va onjoure du même pas, D: leinéme but, « comme une rivière qui coule sans bruit et dont l’action n’est jamais interie rompue, » sans être détourné par les cris, sans même les entendre. Quand les tribuns l’accusent ne de trahison, au lieu de répondre, il dit seulement qu'il faut se hâter de finir les sacrifices, pour qu’il puisse retourner promptement à l’armée, et pu- _nir le maître de la cavalerie. Notons pourtant qu’il reste doux et bon. Selon Plutarque ?, quand il vit Minucius enveloppé, « il frappa sur sa cuisse _ poussant un profond soupir, il dit à ceux qui étaient près de lui : « 0 dieux, que Minucius s’est
À “1 Plutarque, traduction Ricard, Vie de Fabius Maximus, ds &. xXVIN. — 2, 1b., ch. xvnr. Fe
appeler, reconnut qu'on ne l'avait pas. récom-
« perdu beaucoup plus tôt que je ne pensais, mas
« bien plus tard qu'il ne le voulait lui- même ! ne « Soldats, hâtons-nous d’aller à son aide ; souve- FU « nons-nous que c’est un homme de cœur et qui. « aime su pairie. » Il pardonne à Minucius, non à par effort de magnanimité, mais parce qu’il a peu ve senti l’offense. On ne doit pas trouver dans son . DISCUTE le ton solennel, les antithèses SeHÉenSA 1
a ane {
vanité once qui perce don Tite Live’. Plata * que rapporte que par goût el par maximes il traitait alliés et soldats avec une grande douceur. 1 Un soldat marse mécontent ayant proposé à plusieurs de ses camarades de déserter, Fabius le fit.
pensé selon sa bravoure, lui donna en marque \Eae d'honneur un cheval-de bataille, et fit de Jui Phomme le plus fidèle et le plus affectionné. Uné autre fois, ayant appris qu’ un Lucanien, contre
les défenses, passait la nuit hors du camp pour À voir une jeune fille qu’il aimait, il la fit amener À et dit au soldat que désormais il n’avait plus de raison pour sortir. Rien de plus frappant quand on connaît par Polybe la terrible et inflexible dis- ;
Non citius quam timui deprehendit fortuna temeritatem
« Fabio æquatus imperio Annibalem virtute et fortuna superiorem videt; victoriam hosti extorqueamus, confessionem er- Ne 3 rorisscivibus. : NS
DS ‘est ch ee en sa croyance, il la soutient j jusfi. qu’ au bout, sans plus entendre les raisons pré-
a soucier de l'avis des autres, parce qu'il l’a formée sans l'avis des autres, d’ autant plus constant
_ qu'il est plus calme. Due de dit qu'ayant excité le sénat à force de démarches et de discours x contre l'expédition d'Afrique, il persuada au con-
HAE pe
L sul l Crassus Jen ne pee ne à ea e comman-
Ci line de Rome. Mais Fabius est obstiné comme
_sentées qu il n’a senti les injures reçues, Sans se
+ qu il est plus réfléchi, dan plus convaincu
‘à l'essai. plus utiles : etisuité ün dite que j ai de CR ca . jalousie et de x envie contre la gloire tous L
passée, mon caractère, lé dictature, cinq consur lats, et rom de gloire acquise dans la as
con, mon âge du moins m’en étude: Car te rivalité peut-il y avoir entre moi et un homme qui n’a pas même l’âge de mon fils? Quand j étais. * dictateur dans la force de l’âge, et dans une car rière de grandes actions , personne, ni dans le. sénat ni devant le capes ne m’entendit m op= poser à ce que le maître de la cavalerie qui m’attaquait recût, chose i inouïe jusqu'alors, un COM- ‘% Le mandement égal au mien. J'ai voulu obtenir, par La
JE actions plutôt que par des pee que celur &
value. après avoir épuisé tous les honneurs, | avec un jeune homme qui est dans la fleur de A FRE Vâge; sans doute, pour que si on lui refuse cette 6 province d'Afrique, on me la décerne à moi qui “ee en suis fatigué, non-seulement d'agir, mais de vivre!
is Avec cette gloire que j j ai acquise, je vivrai désormais et je mourrai; j'ai empêché Annibal de AE : vaincre, afin que vous, qui êtes maintenant dans SA RES Ja vigueur de l’âge, vous FRA non-seulement
j FT a 4e résister, mais Le vaincre". » Fabius dédaigne |
AC LES
d. | tracée Ua US Ilme semble même que ce ton _ altier et cette dextérité d’ éloquence s’ajustentmal | au caractère déjà construit; le biographe curieux | et minutieux EL plus dou que l'historien ora-
j \ j ; né ‘« ice dit Tite Live # nôn-seulement .
Le L Tite Lu, XXVIIL, 40.— 2 1b., XXVI, 19. Hi He
Ne
* virile, il ne fit jamais une action privée ou pus … _blique sans aller au Capitole s’asscoir dans le
par l’art qu’il eut de ne-rien affirmer et de ne
2882 or CHAPITRE pe
dès. sa Jeunesse, il $ ’arrangea habilement pour e
les mettre en lumière. Ce qu’il proposait à one multitude, il l'avait vu par des visions nocturnes
ou conçu par une inspiration divine, soit que | son esprit lui-même fût possédé par une certaine à : superstition, soit pour qu’on accomplit ses or dres et ses projets sans retard, comme venant . die d’un oracle. Dès le commencement, préparant les e esprits à cette croyance, du jour où il prit la toge es
FLE
temple et y passer quelque temps, presque tous :
_ jours seul et sans témoins. Cet usage, qu'il garda pe
toute sa vie, par politique ou sans dessein, rendit croyable à quelques-uns l'opinion commune : qu'il était d’origine divine... Lui-même ne démentit jamais cette croyance; il l’augmenta plutôt |
rien nier sur ce sujet. » Cette conduite annonce le naturel ambitieux et le génie inspiré. Scipion agit « non par réflexions lentes, mais par iluminations subites ». C’est ainsi qu'il tranche la guerre d'Espagne en marchant sur Carthagène, ne et la guerre punique en marchant sur Carthage. C'est ainsi que « tout à coup », dit Tite Live, ils demande et obtient avant aa l’édilité pour lui
et pour son frère, puis le commandement en Lt pagne pps est un rai ne:
nr est un de ces brillants esprits qui fran-
de chissent les difficultés par des élans d’ invention,
ne calculent par divination, suppriment le péril par = l’audace et improvisent la victoire. Il a foi en lui- _ même, parce qu’il a conscience de son ascendant. Il est héroïque, parce que les dangers com- _muns ne lui semblent pas devoir l’atteindre. Il
à ya: sur deux vaisseaux exhorter Syphax à à l’al-.
_ liancede Rome, se livre à lui, et dîne assis sur le même lit que l’envoyé de Carthage. Aimable, he néanmoins, et charmant, parce que le génie na- _turel est toujours flexible et facile. Tite Live parle ne quelque part de son port majestueux, qu’embel- - lissait la fleur de la j jeunesse, et qui le faisait res- = sembler aux dieux immortels‘. « Telle était la _ douceur et la souplesse de son esprit que, non- 5 seulement Syphax, un barbare étranger aux de. mœurs romaines , mais Asdrubal, un ennemi ii acharné, se er ent gagner au done de son
. avail paru plus admirable dans la familiarité
_ rières, et ne doutait plus que Syphax et son 2 royaume ne. fussent au pouvoir des Romäins,
prits?. « Mais l’inspiration a ses inégalités.et ses Der Lies 4 se
A. Tite Live, XXXVIIL 35. — 2, 1b., XXXVIIL 18
* entretien. Asdrubal disait tout haut qu'il lui.
… d'une entrevué que par toutes ses actions guer- ;
A tant Scipion avait d’art pour se concilier les es- |
TEA
‘o8n à #2 CHAPITRE mn. Hs
langueurs ; ; entre les coups des génie sont de in= *, tervalles. Ainsi Scipion laisse échapper d'És pagne Asdrubal et la grande armée qui faillit perdre Rome ; et Tite Live remarque qu'après la _ défaite d’Annibal il resta au-dessous de lui-même. . : Son second consulat est d’un homme ordinaire. SE Selon Polybe, protégé de sa famille, il passait Gun: dans le public pour n'être ni tempér ant ni ‘ne 1 + qué aux affaires il) renvoya Caton, disant qu'il 7 -narmait pag un questeur si exact. Du moins il: : ; détendait la discipline, tour à tour indulgent et. hs sévère; à Sucrone, ses soldats, gâtés par Voisi-. veté ok. la mollesse, se révoltèrent ; à Locres, il ie souffrit que Pléminius, son den exerçât la À plus détestable tyrannie. Il n’a pas laustérité 1 stricte, l'exactitude administrative d’un Romain, : : | mais plutôt la négligence, le goût au beau, Re / magnificence d’un artiste. « On lui reprochait des : mœurs qui ne convenaient pas à un géneral ro+ n main, encore moins à un homme de guerre. Je.
se promenait en manteau et en sandales dans ue | gymnase, donnant son temps aux livres et à là 5 oi / … palestre. Toute sa suite jouissait aussi molle- 4 | ment que lui des délices de Syracuse‘. » De tels sa RE vénies ne peuvent souffrir l’humiliation de l’ éga- | ce | lité ni de la contrainte des lois. Ils naissent les Lt
1, Tite Live, XXIX,29. ed
pr emiers des hommes, et c'est ANA leur
«A are jour, dit. de tibuns 4 peuple et vous, « « Romains, en Airique j ai bien et heureusement
. avec moi et priez les dieux us vous des des Pe « < chefs qu me ressemblent. Car si, dès l’âge
« neurs ont ue ete mon age, mes ser-.
« vices ont toujours surpassé vos honneurs !. » Dans Aulu- Gelle, Scipion dit un mot plus cru et plus PROS « Laissons là ce coquin ?. 2,» Tout
a Tite or XXX VIT, d.
5 Voici le discours authentique tel qu’il est dans Aulu-Gelle.
PRE
le bougie le suivit, jusqu ’aux scribes et « aux via- . teurs des tribuns, et il ne leur resta que ms
esclaves et le héraut. L’ entraînement qu’exerce le: génie prouve sa royauté naturelle; voyez-le sa réponse à Fabius dominer ses auditeurs par
l’ardeur de sa passion, les événements par l’im-
pétuosité de ses conjeclures, partout prédire et.
. commander. Son discours est comme soulevé ne
feu, qu’Annibal quitte l'Italie, que Carthage est
emporté par le souffle de l'espérance. « Qu’ on ne : me retarde point i ici, et tout à la fois vous appren- à drez que j'ai traversé la mer, que l'Afrique est en. Fe
assiégée. Attendez de l'Afrique des nouvelles plus heureuses et plus fr équentes que vous n’en rece-. viez de l'Espagne. J'aurai, Quintus Fabius, l'ad-
versaire que tu me donnes, Annibal. M au. . 2
lieu d’être retenu par lui, je l’entraînerai avec moi. C’est dans son pays que je le forcerai à. com. battre, et le prix de Ja victoire sera Carthage, non. des forts à demi ruinés du Bruttium. Que l'Italie F5
sa vie et à sa gloire : « Il me souvient, Romains, qu’à pareil j jour « j'ai vaincu en Afrique, dans un grand combat, Annibal le Car- - : « thaginois, le plus redoutable ennemi de votre empire, et que A4 s je vous ai gagné une paix et une gloire inespérées. Ne soyons « donc pas ingrats envers les dieux; mais plutôt laissons là ce ne w « coquin, et allons de ce pas rendre grâce à Jupiter très-bon « et très-grand. » On voit ce que la magnificence du langage de FE « Tite Live ajoute à la grandeur de Scipion. Tite Live fait son 0. personnage plus calme, plus hautain, plus Romain, que le personnage réel. Est-ce un si grand tort ? Le e $
pe dévastée se repose enfin; qu'à son tour l'Afrique soit brûlée et ravagée; dressons
lieu de voir une seconde fois de nos murs les re- ; _tranchements de l'ennemi. Reportons-y la ter- _reur, la fuite, le ravage des champs, les défec- _ tions d’ alliés, et tous les fléaux de la guerre qui pendant quatorze ans ont fondu sur nous ‘. »
; Malheureusement dans Tite Live ces traits saihe _ sissants sont épars. Il n explique pas l’une par Fe A l'autre les diverses parties du caractère; il ne les 2 rapporle pas à une qualité dominante. Il n’ose innai sur les vices. Pare il ses ibue parfois à
| répandent une teinte uniforme sur tous les pere
monotone et brillant de Lebrun.
“Tite Live’, une si grande Daeur Fou et de
one les affaires ue Il savait également les
LES | CARAGTÈRES DANS TITE LIVE. ï) 287
le camp romain sous les portes de Carthage, au !
ke La apte et les ornements du style
_ Scipion est déjà Grec; Caton son ennemi est” ’ tout Romain, le dernier peut-être : « Il eut, dit
Rs manqua ni dans les affaires bles ni
Role
(CHAPITRE nm. re
affaires civiles et l'économie rurale. Le uns ont été portés aux suprèmes honneurs par la science à du droit, les autres par lé éloquence, les autres | par la gloire militaire. Son génie fut si également flexible en tous sens que vous l’auriez dit né uniquement pour ce qu’il faisait. Dans la guerre, brave soldat et célèbre par beaucoup de combats brillants ; plus tard, lorsqu'il parvint aux grands : honneurs, général accompli. En temps de paix, si vous le consultiez sur le droit, très-habilejurisconsulte; s’il fallait plaider une cause, orateur he très-éloquent. Il ne fut pas de ceux dont la Me ‘ role ést puissante pendant leur vie et qui ne laissent après eux aucun monument de leur Ra + quence. Au contraire son éloquence vit et respire | fe encore, consacrée par des écrits de tout sonres “ ea Ses discours sont nombreux, tantôt pour lui, tantôt pour d’autres, tantôt contre d’autres ; ce 6 fatigua ses ennemis non-seulement en accusant, ae ‘mais encore en se défendant. Il poursuivit un * ane nombre infini de haines, et fut poursuivi par un . cn nombre infini de haines. On déciderait difficile= ment si la noblesse s’est plus acharnée contre lui, ou s’il s’est plus déchaîné contre la noblesse. Se doute, il eut un caractère âpre, une langue | acerbe et libre à l’excès. Mais son âme fut i invin- " Re cible aux désirs, sa probité rigide, et il méprisa | faveurs et richesses. Contre les plaisirs, Le tr avail,
e » péril, il avait une âme et un cor ps de Le La vieillesse même, qui détend tout, ne put le briser. A l’âge de quatr e-vingt-six ans, appelé en jus- | ‘tice, il prononça lui-même son plaidoyer et l’écri.
_ vit, à quatre- -vingt-dix ans, il appela Servius nu à aide en jugement. » » Sauf quelques antithèses, ce morceau est d'une : énergie admirable, et quand Caton parle pour la loi Oppia, Tite Live retrouve le ton de l’intraitable censeur' : « Si chacun de nous, Romains, avait conservé SU: SA ue les dr que CL L autor ité L mari, nous n’au- |
ne Nous voulons disent-clles, être br llan- ”
AB Nr CHAPITRE D à de nos pères, Cinéas essaya de de par des dons ,non-seulement les hommes, mais les fem- . re mes. Aucune d'elles n’accepta; si maintenant il parcourait la ville avec ses présents, il les tr ou- a verait- debout dans les rues pour les recevoir. » à : _ Cette rudesse est brutale, cynique. « Quelle est. ba cette manière de courir sur la place publique, : d’assiéger les rues, d'arrêter des étrangers? Cela ; . même, ne pouviez-vous le demander chacune à votre mari? Êtes-vous plus caressantes en public a qu’en particulier, pour ceux des autres que pour … . les vôtres? Vous voulez mettre des rivales … entre vos femmes, Romains ! Celle qui le pourra achètera de son argent ; celle qui ne le pourra pas demandera à son mari. Malheureux le mari, s'il cède ets’ilne cède pas ! puisque ce qu'il n'aura pas donné, il le verra donné par un autre.» Ce discours an est virulent et acerbe; et pourtant il paraît faible - . à qui rassemble les le de Plutarque et lit les véritables écrits de Caton. Dans Tite Live, ses paroles sont des périodes; ses ht | sont pleins de force, mais tels qu'il en ferait s'il ; eût étudié sous un Grec. Ils ne ressemblent pas aux phrases courtes, brusques, perçantes, lancées et accumulées comme des coups par cetle … de main de combattant. Écoutez cette accusation 4 « 11 dit que les décemvirs n’avaient pas assez de ee soins de ses RrOAUE Il ordonne qu’on leur”
nn. arrache leurs vêtements, qu’ on les batte de ver- =. ges. Des Bruttiens frappèrent les décemvirs. : ne * Beaucoup d'hommes l’ont vu. Qui supporterait | _cet outrage? qui cette tyrannie? qui cette servi- LAS te _tude? Nul roi ne l’a osé faire. Faire cela à des : ‘hommes de bien et de bonne race, le trouvez-
vous bon? Où est l'alliance? Où la foi de nos dn- À _cêtres? Injures signalées, coups, meurtrissures, LR
| douleurs et tortures, avec la honte et le dernier Le
: 1 opprobre, sous les yeux de leurs concitoyens et À ne
de ner ones tu as bien osé cela!»
mots traités en simples moyens comme les hom- rn .
_ mes : point de style, rien que des pensées et qui PR Fi
vont toutes à l’utile: Son ironie est violente ; elle
est une arme comme toutes ses qualilés; elle .
est barbare même en conseillant l'humanité. « Il +
semble, dit-il pour faire relâcher les Grecs dé. L
: portés, que nous n’ayons rien à faire qu’à diseu- 5 à
ter si quelques Grecs décrépits seront enterrés DR par leurs fossoyeurs ou par ceux d'Italie. » Son. ones
ve est cru, parfois grossier mais il ps tout ;
nerf, tant il met la pensée en relief, tant ilest
une action parlante : arrivant de Carthage, il 4 ‘
He, SATA"
ETS | CHAPITRE “ia RU TRUE
toutes Fratohees « La terre qui les produit, du n'est qu’à trois jours de Rome. » son caractèr( À est, comme son esprit, roide et terrible. Son es- D
clave Paccus, ayant acheté trois jeunes prison. | niers pour en faire commerce, et voyant que Caton À le sait, se pend d’effroi. Tout en lui est propre à
J'action, tendu vers le gain. Il n épargne ni soi, ni ne autres, et s’en NE el jen dé
accouplant en bon éleveur dl tr nt de bétail humain, à la fin avare et avide avec impudence, . disant ue homme divin estcelui qui peut prouver par ses comptes qu'il a acquis plus de bien. Ée qu’il n’en a reçu dé ses ancêtres. Il ne rougil de d # rien; toutes les parties de son âme sont égale- pa ment invulnérables à tout trait. Il se loue ouver-. tement, el voyant un citoyen qui à commis une à faute : « Pardonnez-lui, dit-il, ce n’est pas un. Caton. » Il consacre ses passions haineuses et inflexibles. Un jeune homme avait fait condamner à l'ennemi de son père mort; Caton l’embrasse : « Voilà, dit-il, les sacrifices funèbres que nous “+ : devons à nos parents. » Il se vante des minuties % et des ridicules de sa vertu, par exemple d’avoir vendu son cheval en Ar pour épargner à F4 la république les frais de transport. Un dernier L à trait rassemble tout ce qu il Y a de résolu, de Eve
: + RES 4" : ke & D A 27 À Re D \ FE # \ 1 î / ( { 1 ae ES M a + *- A | 4 1 % Ut “+
UE LT UE MN « À DR M GITE L TE a ne (QE 1e ea en NET TPE RME JA M NEnen
Le ns maîtresse une de ses tes Son dl ils ME voyant passer, indigné, baissa les yeux, Caton, le. jour même demande en mariage la fille de son _ greffier; quand son fils voulut savoir s’il avait contre lui quelque sujet de plainte : « À Dieu ne
| plaise! mon fils, répondit Caton d’une voix forte. Mais je veux laisser à la république des citoyens tels que toi. » Vertus, défauts, magnanimité, pe-
_ titesses, esprit et caractère, tout en lui tend et ce à l'utilité publique et privée. Toute sa vie ha un effort, une A EUR un combat.
: “on Fénnanatt l'effet des idées grecques. es “ dant cette âme, comme celle de Caton, est enue core toute romaine. Mais Caton « aboie » contre hi la noblesse: « ce qu'il yeut de particulier et de
remarquable en n,Paut pus dit Plutar as c'est
so CHAPITRE il ne dit et ne fit jamais rien en vue de flatter 4 LR multitude. Il se concerta toujours avec les pre- ro . miers et les plus distingués d’ entre les citoyens. » » _ En patricien haulain et austère, il s ’abstint dès sa jeunesse de plaider pour les plébéiens, de les saluer par leur nom, de leur prendre la main dans la rue. Plutarque ajoute encore qu’il étudia : _ très-attentivement la science des augures, patri- ee _ moine des anciennes familles; il observait scrupuleusement tous les rites, rejetait les moindres … innovations, passait de longues heures en temps de de guerre dans les expiations et les sacrifices. Que Caton, homme nouveau, s’emploie à à deto : riche; Paul Émile, comme Cincinnatus et Curius, édite l'argent par orgueil de naissance. Son... nom suffit pour le mettre à sa place, et il se ré) lève en dédaignant ce que désirent les autr es. Il : donne sa fille à Tubéron, homme d’une frugalité antique, qui vit auprès de Rome avec quinze au tres chefs de la même famille sur une pete 6 campagne, leur unique bien. Lui-même, en mou- L rant, laisse à peine assez de fortune pour rem ‘À bourser la dot de sa femme. Il a toute la hauteur > L os à des Appius. Nommé par le peuple pour être pis. “à | _néral en Macédoine, il lui déclare à la tribune que, choisi par besoin, il ne lui a aucune obliga tion. Ses paroles sont ici plus fortes et plus vraies ‘0 dans Plutarque que dans Tite Live. « Si vous
LES. CanauriRs DANS TITE LIVE. 245 as quelque autre plus capable de conduire _cette guerre, je lui cède le commandement; sinon, ne vous mêlez pas de ce qui regarde ma . chérge, mais faites en silence ce que je jugerai bon. Si vous voulez commander à vos généraux, : vous serez dans vos expéditions plus ridicules : . encore qu auparavant. » Arrivé au Camp, il réta- : _blit V'obéissance antique, enseigne aux officiers | et aux soldats ce qu'ils ont à faire; et tous con- _ fessent que, depuis ce discours ent ils sa- : vent ce qu'est la discipline. Son commandement est si despotique que ses soldats, vainqueurs et chargés d'argent, veulent lui refuser le triomphe.
du triomphe, il répond en souriant d’une telle lâcheté : « Cela esten son pouvoir. » L’orgueil engendre aisément la froideur et la dureté. On com- _ prend maintenant le calme et la magnanimité du _ discours dans lequel, après son triomphe et la _ mort de ses deux fils, il rend compte au peuple de la campagne : « Lorsque je n’eus plus rien,
ne république, je souhaitai, puisque la for (une a
0e au faite, de voir ma maison plutôt que l'État
Tite Live, XLV
TAINE. — Essai sur Tite Live. 17
Quand Persée le supplie de lui épargner la honte
dit-il en finissant’, à demander aux dieux pour
246 CHAPITRE D ne que par mon insigne malheur la fortune publique désormais est garantie, puisque mon Hompiss a _. comme en dérision de la prospérité humaine;a été placé entre les funérailles de mes deux en- _ fants. Persée et moi, nous offrons d'illustres | exemples du sort des mortels : lui, qui captif a vu conduire devant lui ses enfants captifs, les a pourtant encore; moi, qui ai triomphé de Iui, j'ai quitté les funérailles de l’un pour monter au Capitole, et, du Capitole, je suis allé voir expirer l’autre. De tant d'enfants, il n'en est aucun qui. porte le nom Paul Émile; deux ont été donnés en adoption aux familles Gore et Fabia, quand ma postérité semblait nombreuse. Dans la mai- 5 son de Paul Émile, il ne reste plus qu’un vieil= se | lard. Mais, parmi ces désastres de ma race, votre bonheur et la prospérité publique me consolent. » Ces paroles sont dignes de Corneille; mais Tite “34 _ Live, qui représente si. bien cette grandeur, eût 4 dû remonter à sa source. Il devait faire voir, ol comme Plutarque, qu’elle vient des traditions de Le famille et des mœurs patriciennes; un ne comme Paul Émile, que sa naissance destine aux honneurs, que son nom seul porte aux charges, SA qui naît homme pue considère Ies affaires
son héritage. Son rang pou sa oi et sa vertu expliquée devient naturelle; le grand |
LES CARACTÈRES DANS TITE LIVE. 247 be se trouve homme. Il reste à une place éminente, maisiln’est plus guindé en l air comme a par miracle ; nous comptons les degrés qui mènent jusqu’à lui. J’ajoule que ses tr aits, devenus _ plus humains, deviennent plus distincts.En s’ap- _ prochant de nous, il s’anime. La noble statue du _ moraliste se meutsous la main du biogr aphe. Tite _ Live Hs mieux sa vie, s’il saisissait
a ru ce que nous venôns de blâmer ou de louer
‘dans cette conception des caractères est l'effet de > l'esprit or atoire. Singulier spectacle que celui _ d’une qualité dominante qui traverse toutes les ; parties de un talent, _S partout les nine
is cite annales , qui d’un ton monotone réci- : _ laient une liste de notes, reprennent un accent;
. ie des poudreuses ronde sort !
multitude des personnages morts et des nations éteintes; et l’histoire n’est pe une > combinaison
de ra L' a cina nn anime ce qu’ touche, et, He ce qu ue touche, ce Le il ‘: .
une Ho a Ut cœur, non | d'imprimer - dans notre esprit un caractère. C’est pourquoi, | j | anand D devient historien, il ressuscite les er à
‘des me S'il marque eur passion do Fe minante, il en om les causes ou les ue
plus qu'à l’orateur, et rond 6 hier moi naturel que parfait; il adoucit les rudesses, corrige les négligences, efface le laid, le bas, le mesquin, l’excessif#, et cache la vérité sous l’éloquence. Les êtres ainsi recomposés sont trop ie k
beaux pour être réels; l’auteur paraît derrière ses de vagues figures, et, dans cette lonSUe saine, Le
ton, le ne romain. :
2 | LES NARRATIONS ET LES DISCOURS sa DANS TITE LIVE. :
S 1. NARRATIONS
5 Redites. — ie communs. — Ad mirer:n ’est pas raconter — Il. Élan et enchaînement du récit. — Fabius et Papirius. ds — Force de la narration oratoire. — Les Fourches caudines. - Récit de la mort de Lucrèce par Tite Live et par Denys.
à Récit a pañese des ses par Polybe et par Tite Live.
tions oratoires. Su on ne dont donc pas ve
VAL OR
1 à. oujours per faites. Il faut choisir dans core de Tite
7 on proue n est pas ns pur ni cmt
fo "FAR PRE 0°
cours de Vibius Virius, etc.
et dans (ea âges de barbie Vous DréVo ren que
les récits seront parfois trop semblables, et ren-. 0 fermeront des lieux communs. Que de fois, dans ë les dix premiers livres, ne revoit-on pas la même \ bataille ! Les cavaliers ôtent la bride à leurs che- :
vaux, ef s’élancent avec tant d’impétuosité qu ‘ils ds
enfoncent l’ennemi. Les fantassins entrent par À cette brèche, tout est pris ou tué, et l’ armée re= . vient à Rome chargée de butin. Cette monotonie “à Ôte l'intérêt : et mieux vaudrait omettre un fait
que se rébétes tant de fois. <
Les orateurs de profession ont au fond de Jeur mémoire piusieurs phrases toutes faites, utiles où plutôt inutiles partout, moyens de métier,
touchants peut-être ou habiles, mais’ qui con viendraient mieux dans une école que dans une.
histoire. Tue Live en a comme Gicéren es : ie en =
sant, S ‘attachent à faite maris, les lenples “e
dieux renversés, les tombeaux des ancêtres vio-
lés, etc. Ces détails vrais, mais communs, ne
méritent d'être mis nulle part, ras a ils pie #
vent être mis partout.
L'art et le besoin d'agrandir sont oratoires;
1. Tite Live, V, 40; L 29; IT, 52. Discours de Scipion avant:
la bataille du Tésin: Frs 4 Fabius conte Scipipns | dis
ce LES NARRATIONS DANS DIT LIVE, 981
tar te but de l'orateur n'est pas de peindre, mais | de toucher auditeur par ses peintures; il traite Fe _ la vérité comme un moyen, non comme une fin. pie Au. lieu de raconter, Tite Live prouve. Il veut, de . non qu’on connaisse ses héros, mais qu'on les _ admire; il n'expose pas laure actions, il les ue “exalte. Quand il ouvre le récit du orbat des a Horaces : « Les glaives en avant, dit-il, comme -une armée en bataille, les six jeunes gens, por- _ tant le courage de deux grandes armées, s’avan- re . | cent lun contre l’autre. Ils n’ont pas devant ke js yeux leur propre péril, mais la domination ou nr ; : la servitude de leur patrie, et la fortune de l'E État - qui sera ce qu ‘ils l’auront faite". » Jamais Tite ue Live ne nous laisse la liberté de juger. Il se tient _ derrière ses personnages, attentif à les faire pa- : (iraitre, à les mettre dans un jour éclatant, pré- ù + 5 _ parant la place avant leur venue, ne les mon- | . je dE Les trant que lorsqu'il a mis notre esprit dans la La À disposition qui convient. Il les annonce. Voyez Le: cét exorde de la bataille de Zama* : « Le lendemain, pour décider cette querelle, s’avancent les es : deux plus braves armées, les deux plus illustres * _ généraux des deux plus puissants peuples de la . terre, devant, ce jour-là même, mettre le comble A pie _à tant de gloire acquise on la renverser. » Cette
RER à “Tite-Live, L, 25. — 2. Ib. XXX, 32. — 3. Le latin est plus a à . Me: « Longe præclarissimi » |
RE
he magnificence de langage est d'une oraison n fu Û __ nèbre. Tite Live emporte l'admiration de haute lutte, à coups redoublés d’'épithètes; il ferait mieux de la laisser naître. Ce luxe de style mel en défiance ; nous voulons voir, non être éblouis. Les faits qu'on nous montre ainsi ne sont pies intacts; transformés dans la pensée de l’auteur, ils en portent la marque. Il valait mieux les laisser purs dans leur nudité native que les . parer de tout cet éclat. Quand les trois cents. ù _ Fabius partent contre les Véiens : « Jamais, dit Tite Live’, armée si petite par le nombre, si grande par la renommée et l’admiration publi- | que, ne traversa la ville. Trois cent six soldats, tous patriciens, tous d’une même maison, dont : aucun n’eût paru indigne de. présider le sénat. ee dans les plus-beaux temps de la république, par- : taient, menaçant de ruiner le peuple véien avec +4 les fer d'une seule famille. » Cet accent est à celui d’une haringue. Bossuet prend le même ER ton pour célébrer les campagnes du prince de Condé. Seulement, l’éloquence approche ici dela déclamation, et lebesoin d’embellir conduitäl'em- | phase: dans une famille de trois cent sixmembres, trois cent six dignes d’être princes du sénat! Célas “00 estd’unrhéteur.—Cesexemples distinguent nette ï Re
i. Tite Live, II, 49. l Ù à
ment V orateur du u peintre. Celui-ci, qui He *onee
oute ke ohitions. te les Abe toutes
ché à nous toucher ou à nous convaincre, traite
. U | exacte, mais une persuasion OU ou une forte À passion. do. j'admire les Fabius, si à Zama l'atpe e la ne me jen pendu Si je
son opinion, il est Ds Des redites, quel-
; LR
LE D on tels sont U défauts que
“Ài. Mais il y apporte le plus noble mérite, le talent d'animer et de lier toutes les parties du L récit. Car l’éloquence est l’art de bien convaincre < ‘ c’est-à-dire d’assembler en un COTPS de preuves _ toutes les parties d'un sujet, de transformer une _ suite de faits en un raisonnement continu, de disposer les idées conçordantes en vue d’une con- _clusion unique; etelle est encore le talent de bien
les attitudes de ses personnages, ni d’autre but que de les imprimer telles qu’elles sont dans” l'esprit du spectateur. L'autre, uniquement atta-
les faits en moyens oratoires, ne raconte que de Four émouvoir, choisit, ordonne, os vi
ques développements communs, ere exa-
954 | CHAPITRE mt. 4 Ch | persuader, pbstacdine la sagacité promple. aus . incessamment devine les passions qu'un événe-
leurs attaches et leurs contre-coups, sait les
. oratoire ne sont point les couleurs, les sons, les
par des images, elle les rend sensibles à notre
-_ deur des sentiments éteints, comme un homme :
ment ou une situation peut faire naître , compte abattre et les exciter. Les objets de l'imagination
formes corporelles, mais le monde intérieur ee l'âme ; elle n’est pas capricieuse, brusque, ailée, comme l'imagination poétique ; elle ne peint pas 3 par un mot; elle n’enferme pas tout un Cara . ère dans le raccourci d’ une expression; elle n ne ‘ pas d'éclairs. Elle développe régulièrement, avec un enchaînement rigoureux et une abondance
extrême, une multitude d'idées et de sentiment s au lieu de mettre les événements sous nos de
hi]
âme par des émotions. Par elle, l'historien, en apercevant les faits, saisit, sous la forme qui les ne is manifeste, la passion qui les vivifie, et retrouve le drame intérieur qui les amène et qu'ils de à nouent. Il est beau de le voir ainsi marcher gi parmi les documents inertes et morts, les tou. * ne cher tour à tour pour y découvrir les signes de. | la vie, et tout à coup, par une ÉCNEENSS certaine, tressaillir en comprenant la force et. Mes a
qui voit des jets de fumée sortir des toits d'un large édifice, et devine l'embrasement caché
« On it pour le Samnium avec ds auspices douteux. Ce vice des formes religieuses ie Le j _ tourna, non contre l'issue de la guerre, qui fut LA . heureusement conduite, mais contre les géné- A _raux, dont il causa la haine et les fureurs. Le ie é
À _ dictateur Papirius, averti par le pullaire, élant No retourné à Rome pour pr endre une seconde fois re | . les Spies prescrivit au Hate de la cavalerie on
| jeune homme, &. indigné que le salut public | Fa à ne. parût reposer sur le dictateur, soit entraîné par à es | l'occasion d’un succès, ayant noie et préparé : _ son armée, marcha sur Imbrinium (c’est le nom M. du dieu), et livra aux Samnites une bataille . . _ rangée. Le sort de ce combat fut tel ques lé dits es À Hueur RRSESARe de chose en aucun point n’eût y 2
d Tite Live, VII, 30.
turel dans un si ee bride ayant on beaucoup de Ce a enes en un a _.
de Fabius, ne ns le AE de en le fruit de sa gloire, d’y inscrire son nom ou di » porter les dépouilles à son triomphe. D'ailleurs Ja lettre dans laquelle il annonçait sa victoire, adressée au sénat, non au dictateur, montrait qu'il ne voulait nullement lui faire pu de sa 0 gloire.» £ & el | Tite Live, ici, justifie le dictateur, un peu un | paravant le maitre de la cavalerie; il explique et 2 - raisonne. Son récit n’est pas la narration pure: É. _cetenchaînement est d’un orateur. Puis aussitôt de j la passion déborde, et avec elle l'éloquence. CA
je Le it de son: arrivée. Car plusieurs de la ville l avaient pense en ue qe annonçant que
l: action de Manlius presque à chaque parole. » Le discours qui soil manque HÉUEAE Le na-
pour joindre la cause du général à celle des Te _ dats, pour rendre le dictateur odieux !
end Pb onu aussitôt convoqué les soldats en assemblée, les conjure d'employer le courage avec lequel ils ont défendu la république contre Le ses ennemis les plus acharnés, pour le protéger,
258 Ph CHAPITRE a. 1. ne
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des autres, tariens de ce que, lui absent, la. re publique a été bien servie. Il aimerait mieux, $’ il pouvait changer la fortune, que Ja victoire fût aux Samnites qu'aux Romains. nil répète que son autorité a été méprisée, comme s’il n'avait pas défendu de combattre dans le même esprit qu'il s'afflige qu’on ait combattu. Alors c'était par de envie qu'il avail tenté d’enchainer le courage des autres et qu'il avait voulu ôter les armes à des soldats impatients de s’en servir, pour que, en. son absence, ils ne pussent seulement remuer, : Maintenant ï est furieux, il est désolé que, sans | L. Papirius, les soldats aient eu des armes et.
des bras, que Q. Fabius se soit cru général de la - -
cavalerie et non valet* du dictateur. Qu es fait si, comme le hasard de la guerre el Mars, dieu des deux armées, pouvaient l’ordonner, le
combat eùt été malheureux , Puisque, les ennemis + o étant vaincus el la république bien servie, si bien “ que lui, ce chef unique, n’eût pu mieux la servir, È
il menace du supplice le maître de la cavalerie re
Ce n’est pas qu ’il soit plus ennemi du maître de … À | la cavalerie que des tribuns des soldats, que des centurions, que des soldats. S'il le pouvait, il se a vengerait sur tous; ne le pouvant, il se”venge 28 sur un seul. Mais l’envie, comme la flamme, se a
Mot à mot : un accensus
; prend toujours à ce qu’il y a de plus élevé : c'est au chef, c’est à la tête de l’entreprise qu’elle s’at- Re
. laque. S'il étouffait à la fois le général et Sas di. F gloire, alors vainqueur et tyran de son armée prisonnière, tout ce qu’on lui aura permis contre È de ru le maître de la cavalerie, il l'osera contre les sol- Se _ dats. Ainsi, que dans sa cause ils sauvent la en _ liberté de tous; si Papirius voit que l’armée, ni A à : unanime tout à Yhenre dans le combat, l’est Po maintenant pour défendre sa victoire, etquetous veillent. au salut d’un seul, il inclinera vers un : avis plus doux. Enfin, il confie à leur foi et à leur in ANS courage sa vie et sa fortune. » à Ë i Certes, le es n’est pas un ornement dans | s e récit; il en est la substance. Animés par la . 1 so tié, l’orgueil, la crainte, l'affection et la haine, ie s soldats vont résister; c’est bien raconter les . 5e moindres unies, dans chaque di asé; Five 5 en Live enchaîne et accumule les preuves secon- #4 NAN
daires. Dans les deux, € ‘est un excès de vigueur, a de science et de travail. ete | A _ « Un cri s'élève de toute l'assemblée, ébacti : ui disant d’avoir bon courage, que nul ne tou- de
Là PA 4 A LAVE
«et que les consuls, pouvoir royal, les Drétele
« ceci. Ne t'ai-je pas défendu, moi absent, de rien :
Alors le silence s ’élant fait, le Hétu cita Q. Fa bius maître de la cavalerie. Dès que celui-ci, qui” 4 était au-dessous du tribunal, se fut approché, le | dictateur : « Je veux savoir de toi, aie il, 0 Fa
« créés sous les mêmes auspices que les consuls 4 11 « lui obéissent, si tu trouves juste ou non que le « maître de la cavalerie écoute ses ordres, Je te « demande encore Si, sachant que j'étais parti de la ville avec des ie ont je: devais :
de ne rien faire sous des dieux incertains. Je te « demande enfin si, quand un scrupule religieux | « était ‘un empêchement pour le dictateur, en : « maître de la cavalerie pouvait en être affranchi | « et dégagé. Mais pourquoi toutes ces questions, « quand, si j'étais parli sans te rien dire, tu au- ‘ rais dû, pour diriger ta conduite, interpréter et. « conjecturer ma volonté? Réponds seulement à.
« tenter? Ne t’ai-je pas défendu d’en venir aux « mains avec l’ennemi? Au mépris de cet ordre, « sous des auspices incerlains, parmi des présa-
…. . demande. Pas un mot hors de là, prends-y | « garde. Approche, licteur. »
_ Dans ce terrible raisonnement qui enchaîne
grandit, s’amasse Ft puis, au dernier
Le mot, éclate; c’est la colère nourrie par la logique.
Le développement des preuves est le développement de la passion. |
CS Commeil n'était pas facile de répondre à chaa cune de ces questions, et que Fabius tantôt se
_Cusateur pour juge, tantôt criait qu’on pouvait lue Drvier la vie ptet ques la gloire de cê qu il
ie ses nat. et se étui vers les triai- CR Tres qui déjà excitaient du tumulte dans l’assem- ‘1 blée. De là les clameurs se Honden dans tous
ARE
… es Caux qui, par Fe se UE le plus
pus du tribunal, et qu, placés sous les yeux de
Taie. — Essai sur Tite Live 18.
_« as osé fier bataille! Réponds à ce que je te
l'accusé pour le tuer, la passion contenue d’abord
‘ plaignait d’avoir dans une affaire capitale son ac-
£ de DAS. ES MERE
. he) 964 ° CHAPITRENL | das Hu _ pliaient d’épargner le maître de la cavalerie, a. de ne pas condamner l’armée avec lui. Les dér- i niers rangs de l’assemblée et le groupe qui en- o so tourait Fabius blâmaient violemment l° impitoya= ï 18 ble dictateur, et là on n'était pas loin d'une + De sédition. Le ; ibunal lui-même n’était pas tran- “2 rt quille*. Les lieutenants, entourant le siége du oi | ‘dictateur, le suppliaient de remettre l'affaire au | lendemain, de donner un peu de relâche à sa co- : He lère, un peu de temps à la réflexion. La jeuness, Fe de Fabius a été assez punie, sa victoire assez fl6 : rie. Le dictateur ne doit pas pousser le châtiment à son dernier terme, ni attacher cette ignode minie à un jeune homme d’un mérite unique, à& _ son père, homme si illustre, à la maison Fabia. é : Et, commeils ne gagnaient rien, ni par prières, iS ni par raisons, ils l’engageaient à regarder l’as- ke nu semblée en tumulte. Mettre le feu à ces âmes déjà ne furieuses n’était ni de son âge ni de sa prudence. À On ne blâämera pas Q. Fabius, qui veut échapper au supplice, mais le dictateur, si, aveuglé parla : colère, il tourne contre lui-même, par une obsti- of nation fâcheuse, la multitude irritée. Enfin, qu’il ë ne croie pas qu’ils parlent ainsi par faveur pour Fabius; ils sont prêts à en jurer. Il leur paraît . contre Pintérêt public de sévir en ce moment n
1. Le lecteur voit avec quel soin Tite Live marque les Ua ne ë tions. Autre habitude d’orateur.
contre € eux qu Ales ne on sconée en faveur du Dir de la cavalerie. Il [QUE DHPANRHEX de nn
s ne on être older La nuit, comme dans
Le un combat, mit fin à cette Abe maître ce) la CE
passion que d’ ina ieoe a sens du dci Fu ne sont pas très-émus, mais son cœur l'est beaucoup, et aux émotions les plus vives se mêle le plaisir pur et sain que donnent toujours lex Ÿ pression mesurée el pou PépUlIer des.
sentiments. Did Fit
« Alors la lutte recommenca et Papirius or é : donna qu'on saisit Fabius. Mais, comme, malgré les prières des premiers des Pères et du sénat | tout entier, cette âme inflexible persistait dans sa décision, M. Fabius le père lui dit: « Puisque « ni l'autorité du sénat, ni ma vieillesse que tu. « veux priver d’ un fils, ni la noblesse et la vertu « d’un maître de cavalerie nommé par toi-même ne peuvent rien sur toi, ni les prières qui sou. … « vent ont apaisé les ennemis et fléchissent la co- _«lère des dieux”, j'invoque les tribuns et jen. appelle au peuple; c’est lui, puisque tu veux « échapper au jugement de ton armée, au juge- ie « ment du sénat, c’est lui que je te donne pour _« juge, lui-qui tout seul a certainement plus de « pouvoir et plus d'autorité que ta dictature. Je
verrai si tu céderas à cet appel, quand unroi « de Rome, T. Hostilius, y a cédé. » On sort de le > ï curie et l’on va à l'assemblée, le dictateur avec peu de monde, le maître de la cavalerie avec.
La)
Réflexion trop savante, qui sent Le du Reine
: Gite la foule des premuers de l’État. Commeil _ était monté à la tribune aux harangues, Papirius lui ordonna de descendre en un lieu moins élevé. Son père le suivit en disant : « Tu fais bien de . «nous faire descendre à une place où, simples NEA USE a particuliers, nous pourrions encore élever la ! ne _ « voix. » Là, d'abord, «onentendit moins des dis- ou … cours suivis que des altercations. Le bruit fut TA La enfin dominé par la voix et l’indignation du vieux v. … Fabius, Ve ose op ius Sa tyrannie et
ra ins d’un siège le éenl Made. pour toute ji ue l'avait. laissé Heutenant dans loin au
ë. rius, à nénteunts sa vieillesse et ses onu, eût De à _ livré bataille avec l'issue la plus honfeuse, non |: fs seulement ee si biere FEteRU sa colère sur le
etour à one le sue lui ayant donné le choix * d’un collègue, il l'avait choisi entre tous les tri- - buns consulaires pour l'associer à son comman- ;
NE RUE
dement. Le peuple lui- même, quia le souverain ponton en toute chose, quand un ARS al, Ru .
toujours, dans sa colère, contenté de le punir par :
une amende ; ; jusqu’à ce jour, on n'a fait à aucun à
chef une affaire capitale d’un mauvais succès. Pe
Maintenant qu ls agit d’un général romain vain- :
queur, d’un homme qui a mérité les plus beaux
triomphes, on fait ce qui ne serait pas permis ÿ
même contre des vaincus, on lève sur lui les ver- à
ni. ges et les haches. Qu’ aurait-on fait souffrir à son
fils, s’il avait perdu son armée, s’il avait été
battu, mis en fuite, dépouillé de son camp? La
violence de Papirius pouvait-elle s’emporter plus
loin que les coups et la mort? GE il serait
convenable que la cité fûüt, grâce à à Fabius, dans
la joie, la victoire, les supplications, les félicitations, et que celui-ci, grâce auquel les temples |
des dieux sont ouverts, les autels fument de sa. <
À crifices, sont comblés d’offrandes, soit mis à nu.
; RS et déchiré de verges, sous les yeux du peuple ro- 2
is main, tournant ses regards vers le api et la. |
citadelle, et les dieux qu'il n’a pas en vain a
rés dans ses deux combats! Dans quels sentiments |
| | l’armée qui a vaincu sous sa conduite et sous ses
a tee auspices suppor terait- elle ce spectacle? Quel deuil
. dans le camp romain! auelle joie parmi les en- à
nemis! »
je Vars oratoire un peu on Die: les ernières raisons siens cu dans le plaidoyer
«6 lle du dieu ‘, et l'ordre de Manlius et l’amour ernel sacrifié à Deer public. pi cn
sent mépriser autorité des autres, pardonnent à la jeunesse, comme une faute légère, le renversement de la nd mutiaire, Il persisiera
la puissance PR ie elle-même, respecte aussi le commandement à Rome, et que $. le peuple n’anéanlisse pas en lui le dictateur et le droit de la dictature; s’il le fait, ce n est pas È Papirius, ce sont les uibuns et le funeste juge :
ment du peuple qu’accusera la postérité, bien.
vainement, alors que, la discipline militaire une = fois profanée, le soldat n'obéira plus au centurion, le centurion au tribun, le tribun au one + le lieutenant au consul, le maître de la cavalerie |
au dictateur; que personne n’aura plus de respect, ni pour les hommes, ni pour les dieux; qu’on n’observera ni les ordres des généraux, ni * les auspices; que les soldats, à l'aventure, sans permission, iront errer en pays ami ou ennemi, et qu’oubliant leur serment ils se mettront en
congé à leur caprice, où il leur plaira; lorsque le‘drapeau, moins entouré d’abord, finira par : . être tout à fait désert: lorsqu'on ne se rassemblera plus à l’ordre; lorsque sans distinction, le … jour, la nuit, en lieu favorable ou désavantageux, sans l’ordre ou par l’ordre du général, on com- : battra; lorsqu'on ne gardera plus son rang ni son drapeau, et que le service militaire se fera au hasard comme un brigandage, au lieu de s'exercer comme une institution consacrée. Tri= - buns du peuple, offrez-vous à tous les siècles
+ pour répondre à ces accusations; dévouez vos têtes à leur jugement pour le Capri de Q. FacDIUS: »
Cette complète décomposition d’une idée en ses . moindres parties, cette logique pénétrante qui suit sans s'arrêter les dernières conséquences d’un pardon téméraire, cette multitude de mou- __ vements qui se réunissent en une même passion, ni ce souffle continu et croissant, qui finit par tout -renver ser, Sont l’éloquence même. La riche ima- | gination oratoïire coule à pleins bords, comme un : grand fleuve, d’un élan irrésistible et régulier. : _*« Les tribuns étaient dans la stupeur, et déjà plus inquiets pour eux-mêmes que pour celui qui implorait leur aide, lorsqu'ils furent délivrés de ce fardeau par le concours du peuple romain, qui, passant aux prières et aux supplications, se à demanda au dictateur de faire grâce du châtiment au maitre de la cavalerie. De leur côté, les tribuns , suivant le mouvement qui poussait tout _le sn à la prière, conjurèrent instamment le _ dictateur de pardonner à la faiblesse humaine, à Ja jeunesse de Fabius. Il était déjà assez puni. | Dé le jeune homme lui-même, déjà son père, M. Fabius, cessant toute résistance, lombaïent à ses genoux et essayaient de fléchir sa colère; # nu le dictateur, imposant silence : « C'est Lieu dit-il, Romains. La victoire reste à la discipline
« tilitaire, à la majesté du certe qui « aujourd’hui ont couru danger de périr. QFe « bius n’est pas absous du crime qu'ila commis < en combattant contre l’ordre du général ; mais, _. « condamné pour ce crime, il doit sa rte | « peuple romain, il la doit à la puissance tribui « nitienne, qui lui accorde la protection non pas 7 «de son autorité, mais de ses prières. Vis, de Di ao Fabius, plus éutens de l’accord que mon- ; « tre la cité pour te défendre que de cette vice 0 « toire dont tu te glorifiais tout à l'heure. Vis « après avoir osé un attentat que ton père | « lui-même, s’il eût été à la place de Papirius, de « né t’eût point pardonné. Tu rentreras en grâce Fe « avec moi quand tu le voudras. Pour le peuple « romain, à qui tu dois la vie, tu ne peux lui. « rendre Fe plus gr and service que d’avoir ap & pris en ce jour à te soumettre en paix et en « guerre aux commandements légitimes. » Ayant déclaré qu’il ne retenait plus le maître de la cavalerie, il descendit du temple; le sénat plein de joie et le peuple encore plus joyeux les en e tourèrent et les suivirent, félicitant ici le maître _ de la cavalerie, là le dictateur; et le commande- | 1e = ment militaire paraissait aussi bien affermi par Re Je péril de Fabius Le par le supplice qe able du jeune Manlius. > | ne A Celle poisse est une péroraison ; Tite Die ré.
on
sume les faits et conclut, comme dans un dis ou Au fond, _ ses récits, tout eu RQous;
so bel Le retour des consuls renouvela : dans le camp le désespoir, au point que les solà: 1. S ’abstenaient à Rae de Pour les mains
Les leurs mains qui seront désarmées, je orps qui seront livrés à |, la merci de l'ennemi. : Made tal
s voient déjà par avance le joug détesté, les railleries des PRE leurs visages insul-
familles ) où ou eux-mêmes [et Los antres sont revenus triomphants. « Seuls, ils
972 CHAPITRE Il.
APE Per > PAIE
« ont été vaincus sans blessures, sans COUPS, - « sans combat. Ils n ‘ont pas même pu tirer leurs à « épées, en venir aux mains avec l'ennemi; € ‘est | « pour rien qu’ils ont eu des armes, des forces, - FA « du courage.» Voilà ce qu'ils disaient en fré missant, lorsqu'arriva l'heure fatale de l'ignomi- ù Le nie, moins amère encore dans la prévision a dans l'effet. D'abord on leur ordonne de sortir des retranchements, sans armes, avec un seul. vêtement. Les otages sont livrés Fe premiers, et. mis sous une garde; puis on ôte aux consuls le paludamentum, et on renvoie leurs licteurs. Cette … vue excita une si grande pitié, que ceux qui tout à l’heure les maudissaient et voulaient les livrer et les déchirer, oubliant leur propre sort, détournaient les yeux de cette profanation d’une si haute majesté, comme d’un spectacle infâme.
« Les consuls, les premiers, passèrent sous le joug; puis chacun, selon son grade, subit à son | Re rang lignominie ; puis les légions tour à tour. Les ennemis armés les entouraient et les char- 16 geaient de railleries et d'insultes; des épées même furent souvent-levées sur eux, et plu= sieurs blessés ou tués, lorsque l’indignation trop a visible sur leurs visages offensait le vainqueur. a À Ils passèrent ainsi sous le joug, et, ce qui était à pire peut-être, devant les yeux des ennemis. jé Lorsqu'ils furent sortis du défilé, quoiqu’ils me:
Du ils or voir pour la ne fois la a
* rable troupe leur parut plus pénible que toute < mort. Ils auraient pu arriver à Capoue avant la nuit; mais, doutant de la fidélité de leurs alliés et retenus par la honte, non loin de Capoue, _ manquant de tout, ils se jetèr ent à terre au bord
du chemin. Ni l'accueil affable de leurs alliés, ni. leur air de bonté, ni leurs propos ne purent, _ jenedis pas leur arracher une parole, mais leur faire lever les yeux et regarder en face les amis LE les Ra Ils s’en allèrent silencieux
ET un ue n ’ouvrait la bouche.
or. Ce silence obsliné, ces yeux fixés à terre, ces à dule sourdes à toutes les consolations, cette “honte de voir la lumière indiquaient un grand amas de colère qui s ‘amoncelait au plus profond
res | Comparez à cette nasratioh collé ce Thucydide (les Sparres _ tiates à Sphactérie). C est la narration pure opposée à la narra- Tee noratoire.
mière, la lumière en leur montrant leur déplo-
4 Rome, il eût ea les exhorter à la vengeance L : ; et : au combat. | à
mis au jour par 1 enreree de épée Compa- _ rons les deux récits de la mort de Lucrèce. Voici la narration de Tite Live! : HA ee
Fu il fut. reçu avec amitié et conduit de souper dans la chambre des hôtes. Là, brûlant
: entreprise sûre, il vint l'épée nue vers Lucrèce ie qui dormait, et lui appuyant la main gauche sur . 4 la poitrine : « Silence, Lucrèce, dit-il, je. suis ‘ n « Sexius Tarquin; mon. épée est den ma Be | « Tu mourras, si tu pousses un cri. » Quelles _ gaucheries et quelles bévues dans Denys! « La 0 femme s'étant éveillée au bruit, et demandant qui était là, il lui ordonna de se taire et de rester dans la chambre, menaçant de la tuer, si elle 4 essayait de fuir ou de crier.» Elle eût fui ou crié, _si les choses se fussent passées ainsi. Le mal
Tite Live, L
1 « ue en sursaut, ÉTavée. pe à ou voyant d ne nulle ue et la mort sur sa tête,
ma. femme, tu régneras avec moi sur la ville mon père m'a donnée, et, après sa mort, les Romains, sur Sabins, sur les Étrus-
. moi, qu'est-il “besoin de te les dire, puisque tu les connais bien? » — Il y a de l'amour et Fe
gnardée dans un ionoble adultère, Par oi me. _. nace, sa brutalité triompha d’une chasteté in- U | Héxihle. Quand Tarquin fut parti, fier d'avoir
vaincu l'honneur d’une femme,
Lucrèce, acca=
blée d’un si grand malheur, envoya un messa-
ger à Rome et à Ardée pour avertir son père . % son mari de venir chacun avec un ami fidèle: * une chose horrible est arrivée. » Denys necomprend pas que ce corps et ce cœur sont brisés, l qu’elle a honte de paraître au jour, qu'elle voudrait se cacher à la lumière, aux yeux des autres, à sa propre pensée. « Elle REX sur un. char, dit-il, et se rend au plus vite à Mais laissons Denys qui gâte et glace ce qu ML pcs touche. Le récit de Tite Live est trop beau maintenant pour qu'on l’interrompe Lucrèce dans sa chambre, assise, le visage som-
: « Ils trouvent.
bre. À l’arrivée des siens, ses larmes coulent, et
son mari lui demandant « — Non, dit-elle; car quel bien reste à une « femme qui a perdu l’honneur? Les traces d'un he
| sont dans ton lit.
» Pourtant le corps seul à été souillé, âme est.
« innocente : ma mort en sera le témoin. Mais « donnez-moi vos mains pour gage et votre pro- de « messe que l’adultère ne sera pas impuni. C'est
« Sextus Tarquin qui, « d'hôte,
» autre homme,
La)
Collatin,
YA
: « Tout va-t-il bien?
ennemi sous le nom la nuit dernière, armé, a remporté s t | Ne 7, 20°
ai
si vous êtes des on » Tous lui doc
ur. à tour leur RRrAle LE consolent son ame .
à âme ete et non le Corps; quand ltantions a à il 15 a PS de faute. ÿ est à vous de : ja
ure, mourante ; son père et son mari s’écrient.» Geci ne ressemble guère à tant de tragédies où on meurt facilement, pour finir la pièce, et nme en cérémonie. Lucrèce est calme et sombre avant l’arrivée de son père, car sa résolution est Œ La nature fléchit un instant quand elle les it ; elle pleure. Mais quand elle commence ce scours si court, si ferme, si libre! 1, sa volonté est de nouveau tendue; elle a sa justification | ute prête. Les mots qui la trahiraient sont obscurs et certainement prononcés à voix basse, et . dernier, qui est clair, rejeté au bout de la
1° « FAR viri alieni in leoto tuo sunt, » etc. ? TAINE. _— Essai sur. Tite Lives.) (5° 19
DA or à CHAPITRE Ti. à Rae
Par cette. imagination dramatique, Tite Ti 4 en
transforme ses originaux, enire autres Polybe : | : ôtons Polybe de Tite Live; ce quiresleest lela
lent de Tite Live, c’est-à-dire l’art de raconter
« Annibal, dit Tite Live’, de la Durance jus qu'aux Alpes, marcha ORNE toujours en ne sans être inquiété par les Gaulois de ce pays. Là, quoique les soldats fussent déjà prévenus par Ja . renommée qui a coutume d’exagérer les choses incertaines, cependant la hauteur des montagnes vues de près, ces neiges confondues avec le ciel, ces toits informes posés sur les roches, ces roue "t peaux et ces bêtes de somme brûlés par le froid,
ces hommes aux longs cheveux, à l'aspect sau
vage, tous ces êtres animés et inanimés, roidis par l’air glacé, et le reste plus hideux à voir te 8. dire, renouvelèrent leur terreur. » eo
Ici, comme ailleurs, Tite Live ne décrit les cir- De
constances re que pour expliquer les. Ti
émotions morales, et c’est en vue de l’âme qu'il
_observe le corps. Polybe ne peint ni l’un ni lPau-
tre. Le passage des Alpes n’est pour lui qu'une ascension, évxéoar, qu'il s’agit non de faire voir,
mais de faire comprendre. C’est pourquoi il a la_ maladresse de nous prévenir qu’Annibal court de grands dangers, el ques les montagnards sont
1, Tite Live, XX, 32
en embuscade : sur les côtés de la route. Tite Live n ‘ôte pas l’imprévu, de peur d’ôter l'intérêt. Il | _ suit les sentiments des soldats, 1l marche avec . _ EUX, et ne peut voir les ennemis avant eux.
: pentes, on aperçut les barbares postés sur les ï hauteurs qui les dominaient. S'ils s'étaient tenus
: _ dans les vallées plus cachées, pour fondre brus- | _ quement tous ensemble sur les Carthaginois, ils.
. auraient tout renversé et mis en fuite. Annibal fait arrêter les drapeaux, envoie les Gaulois en
avant pour examiner les lieux, et apprenant qu'il nya point de passage en cet endroit, place son.
camp au milieu de ce terrain tout escarpé el ie ue dans la Une la pis étendue qu il peut
de uen aux montagnards pour la langue et les mœurs, s'étant mêlés à leurs entretiens, li appr ennent que les ennemis n’occupent le déd- filé que le jour, et que la nuit chacun se retire _ sous son toit. Dès l'aurore, il s’avance vers les À hauteurs, comme s’il voulait ouvertement et en … plein jour forcer le passage. Puis, après avoir usé tout le jour à feindre autre chose que ce qu’il préparait, ayant fortifié le camp à l'endroit même
_» Comme les files gravissaient les premières
4 où il s'était arrêté, dès qu'il are que les-mon-
h EE AN
_ Tite Live supprime seulement plusieurs longues _ phrases qui traînent après. chaque période de
tête, maîtres de leurs postes, les autres s’avan- …
_à la fois leurs yeux et leurs esprits, les tint un
pour ce qui lestit d'hommes ; et, es laissé ses bagages, sa cavalerie et la dl grande Ar : .
de ses fantassins, il franchit à la hâte les défilés + avec les plus braves armés à la légère, et s'établit ne
sur les hauteurs que l'ennemi avait occupées. » | Dans ce morceau, point de passions à à décrire. “He L’ important est d'expliquer brièvement les faits. . ;
Polybe, et ralentissent le mouvement. Puis, dans a sa matière grecque, il arrive à ce mot : « Le jour ' étant venu, les barbares ayant vu ce qui s était o passé, s abstinrent d’ attaquer. » Il le voit comme eux, et d’une sèche indication, il fait une peine : ture : < cs _« Au point du Jour, on 'evate camp et l'armée
commença à marcher. Déjà les montagnards, au. signal donné, sortaient de leurs forts pour venir : se à leur poste ordinaire, quand tout d’un coup ils aperçoivent les Carthaginois, les uns sur Le
cant sur la route. Ce double spectacle, frappant
instant immobiles. Ensuite, quand ils virent . trouble de l’armée dans le défilé et la confusion excitée par ce trouble lui-même, surtout par les 4 chevaux qui s’effrayaient, persuadés que ne, !
M ne LES NARRATIONS DANS TITE LIVE. or |
| peu qu ils ajoutent de crainte à ce désordre, c’en sera assez pour perdre l’ennemi, de toutes parts. habitués aux endroits EstAtpeS et sans, ous ilss ’élancent. »
J ë traduis Mralenient le : même passage dans \ 1 « Ils furent invités ASS à atta-
camper Tite Live et à l'imagination.
k « Alors les Carthaginois eurent à la fois à ; combattre les ennemis et les difficultés du lieu ;
s chacun S ren PACRAPDSE le Der au
hu tie eau surtout rendaient la marche désastreuse, troublés el effarouchés par les < cris discordants que les que et l'écho des
: ages UE toute sorte. Comme des deux côtés le à. te était bordé par des précipices, la foule fit
Lie in mense, quelques-uns tout armés ; mais les es plus AUS chutes élaient celles des bêtes de
don, es obdame
ie de cu it éboulement. Quoique cela fût. horrible à voir, Annibal demeura quelque temps immo- + _bile, et retint les siens pour ne pas augmenter : . __ le tumulte et le désordre; puis, voyant que la ee colonne était coupée, et qu’il courait risque, s’il ; ” __ perdait ses bagages, d’avoir en vain fait passer re Fi son armée sauve, il accourut de la hauteur ; ni. “< ayant chassé l'ennemi du premier choc, il aug- pe menta aussi le tumulte des siens. Mais cetrouble fut apaisé en un moment, dès que les chemins 2 furent libres par la fuite des montagnards, et bientôt tous passèrent, non-seulement pe ment, mais presque en silence. » .
4 Un peu plus loin, d’autres montagnards viennent avec des paroles de paix. «Annibal, sans les se croire aveuglément, sans les repousser de peur E. 7 qu'un refus n’en fit des ennemis déclarés, leur in, répondit avec bienveillance, reçut leurs otages, usa des vivres qu'ils avaient eux-mêmes apportés sur la route, et suivit leurs guides, ne per- de . mettant pas à son armée de marcher en désordre fs comme on fait en pays ami.» Polybe avait eu soin de décrire l’ordre de l'armée aussitôt après la première attaque. Tite Live a différé et réservé 2 : % cette remarque ; il attend, pour la faire, qu’elle de soit utile, et que la tactique d’Annibal se montre ee par ses effets. Il suit des yeux le défilé et marque | de les sentiments du chef : « Les éléphants et les
cha aox marchaient d ‘abord : lui-même à l’ar-
rière-garde avec l'élite de ses fantassins, il s’a-
: vançail regardant autour de lui et inquiet. « Dès qu’on fut arrivé dans un chemin. étroit dominé d’un côté par une montagne qui s’avan- _ çait au-dessus, les barbares de toutes parts sortent de leurs bistades attaquent en tête, en " queue, frappent de haut, de près, roulent des 1 pierres énormes ; la, bands la plus nombreuse no les derrières. L'infanterie rangée leur = ñt face, et montra que si l’arrière-gardé n avait été renforcée, on aurait subi de grandes pertes dans ces gorges. Toutefois, l’armée courut les derniers dangers et faillit périr Car, tandis
_ défilé, parce qu’elle n’est pas souten:e par der- | rière comme les cavaliers le sont par lui-même, les montagnard, prenant l’armée en flanc et _rompant la colonne par le milieu, occupèrent la : route, et Annibal passa une nuit sans cavalerie ni bagages. Le lendemain, les barbares ralentis-
rent. »
. 4 ce style de savant : Fe. La neige s’étail accu
. ie Annibal, “voyant la foule dans un éfat de décou-
SUR
- qu'Annibal hésite à engager sa troupe dans le
ou leurs attaques, les troupes se _rejoigni- ;
Enfin l'on arrive au sommet. Voyez dans Po-
284 Hoi CHAPITRE Mo LEE ragement, DURE des misères passées et de cafe qu elle attendait, _essaya de. les encourager n'ayant qu'un mo yen pour cela, le spectacle d l'Italie. » (Le mot grec est bien autrement pédant ’Evépyeux, terme philosophique, qui signifie évidence.) « Ils étaient déjà las et rebutés de tant de maux, dit Tite Live, lorsque la chute de la neige, au coucher des Pléiades, les remplit encore. o de consternation. Au point du jour, les enseignes | ayant été levées, l’armée marchait lentement ane milieu de la neige qui couvrait tout. L’ abattement _et le désespoir se montraient sur tous les visa 1. ges, quand Annibal, devançcant les drapeaux, fait. “A | arrêter les soldats sur une hauteur d’où la vue ; _ s’étendait au loin, et leur montre l'Italie et les plaines traversées par le P6, au pied des Alpes. « Vous escaladez, dit-il, non pas seulement les « murs de l'Italie, mais ceux de Rome. Le reste « du chemin est facile; en un combat ou deux, | « tout au plus, vous aurez dans vos mains et +. « votre pouvoir la tête et la citadelle de l'Italie.» _ Ces mots, dans le grec, sont une réflexion de . Polybe; ici, ils sont un discours d'Annibal. Tite Live ne perd jamais l’occasion de faire agir ses î personnages. Dans Polybe : «Les Alpes ont la dis-_ : position d’une citadelle de l'Italie.» Dans TiteLive: « Vous escaladez les murailles de Rome. » Tele est la différence d’un géographe et d’un orateur. pis
ni « On. arriva à. une roche 7 - plus étroite et tellement à pic, que le soldat, sans bagages, tâtonnant et se retenant des mains aux . broussailles et aux souches qui sortaient de terre, pouvait à peine descendre. Ce lieu naturel- . : lement escarpé était devenu, par un éboulement récent, un précipice de mille pieds de profon- _ deur. Les cavaliers s’arrétèrent comme si la route eût fini là. Annibal s’étonne et demande ce qui retarde la marche; on lui répond qu'il ur a pas de chemin. » Cette halte, cet étonne-
_ ment, ce dialogue ne sont pas dans Polybe. L’ima-
_ sinon la raison, demande les détails
: expressifs. S'ils n’entrent point dans la science, Le ils font la vie; et Polybe n’est froid qu parce
; qu’il ne les marque pas.
« Annibal, dit Tite Live, va lui-même reconnaître l'endroit; il vit clairement qu'il fallait faire un long détour, et conduire l’armée par des lieux non frayés et-sans route. Mais le chemin fut on D —« Ce a arriva alors,
. re » ais donc le lecteur porter Tnième ce jugement. On n’a quefaire ici de vosréflexions; on ne vous demande que des faits. Tâchez plu- du
deux, l'effort des CE roidis, ce combat ee d'hommes et de chevaux contre un sol qui leur
AISNE Er
286 CHAPITRE ES nn ae manque. « Comme sur la neige ancienne et ins nu tacte il y avait une nouvelle couche d’une mé- | diocre épaisseur, le pied portait d’abord assez . solidement sur cette couche molle et peu pro fonde ; mais dès qu’elle fut fondue sous les pas ce des hommes et des chevaux, il fallut marcher sur la glace nue qui était au-dessous, et sur le . verglas liquide de la neige fondante. Il y eut là une lutteaffreuse, parce que la glace glissante faisait trébucher les hommes, et que sa pente à chaque instänt trompait les pas; et,quand ils s’aidaient des mains et des genoux pour se relever, ils glissaient sur leur appui même, ettombaient une seconde fois, sans qu'il y eût alentour ni souches ni racines où ils pussent s’accrocher du pied ou de la main. De sorte qu’ils ne faisaient que rouler sur la glace unie et sur la neige fondue. Les chevaux, parfois, crevaient même la couche inférieure; ils trébuchaient, et, frappant du sabot avec un grand a effort, ils la perçaient profondément, tellement que la plupart, pris comme au piége, restaient 4 engagés dans la neige durcie et gelée profondément. Enfin, après avoir en vain fatigué les 2 hommes et les chevaux, on placa le camp sur le 1 sommet de la montagne. Il fallut, pour cela déblayer la neige à grand’peine, tant il y en avait à creuser et à enlever. De là on conduisit les
soldats Du due un chemin dans la roche _ qui seule pouvait donner passage. Et comme ïl _ fallait tailler le rocher, ils abattirent tout à l’entour et ébranchèrent des arbres énormes, et firent
_ tant levé, propre à entretenir la flamme, ils y _ mirent le feu, et versèrent sur la pierre brû- Jante du vinaigre pour la dissoudre. Ils ouvrent alors avec le fer la roche calcinée par l'incendie, : et par de légers circuits adoucissent la pente, de : sorte qu’on put faire descendre non- seulement les bêtes de somme, mais encore les éléphants.» _ Polybe ne mesure pas les travailleurs à l’œuvre. ) Il n’a pas ces phrases fortes et pressées, qui combattentcontre la roche avecles soldats ; il avait ; _ commencé en dissertant aigrement contre les _ historiens qui embellissent leurs narrations. Il
us par ces paroles : « Maintenant que nous avons conduit en Italie le récit,
_ ce qui convient à notre histoire. » Brièvement !
: qu'il à fait est bien fait. Tite Live fait mieux et 7 le dit pas!. |
SU HE À ta Tite Live, liv. VIL, 9, et Claude dant dans LS _ Aulu-Gelle, liv. IX, ch. 13. C’est ‘le récit du combat singulier _de Manlius Torquatus et e Gaulois, On y voit comment Tite
un grand monceau de bois. Un vent violent s’é-
_ les deux chefs et la guerre même, avant de raconter la lutte, nous voulons expliquer brièvement
E : Les
4 ; i nr —
DU) $ 2. Discours:
Développements à contre- Lo ps. — - Harangues sur le champ . de bataille. — Phrases symétriques. — Un général mOra- 5e PRISES liste et académicien. — IT. Art de développer et de prouver. Es “+ ns — Discours d’Appius sur /les campements d'hiver. — Art Fe _ d’émouvoir et d'entraîner, — Discours de Valérius. — Dis-. ae : cours de Vibius Virius.
L. On pourrait croire, puisque le génie de Tite Live est tout oratoire, que tous ses discours sont parfaits. Quelques-uns d’entre eux sont re faits, parce qu’il a partout le génie oratoire.
C'est que l’éloquence n’est pas le drones ni a toute parole une harangue. Faire un discours, 3
El. c'est distribuer exactement un sujet en ses D __ ties, appuyer chaque raison principale sur un Li AG C grand nombre de preuves secondaires , unir = : ; les arguments par des transitions ed eu , _ annoncer la conclusion dans l’exorde, réunir
PES | j ; / | » e s Ë LR ho toutes les preuves dans la péroraison. L’expres- Up) 4 AE / 5 e À ce Li sion de la passion, brève et brusque, ne souffre … De ni ces liaisons, ni ces développements. On ne
Live transforme une ancienne narration, avec quelle circonspection il hasarde les détails crus et minutieux rapportés par les 4% à , anciens. auteurs, comment il insère des discours, et met en . Rd _ scène des sentiments, avec quel soin il corrige les négligences, de lie les idées, ennoblit le style. Je n'ose traduire ces deux ré-
. cits, de peur de trop souvent traduire; d’ailleurs, il faudrait les comparer phrase par phrase, noter les tournures, les sons, le choix des mots, imiter la critique de Denys d'Halicarnasse, et ge ennuyer plus que jamais le lecteur. Fe
sentiment 0 ou sa pensée, dans l'é lan: de l’action , Vi où dans l'angoisse de la douleur. Des cris, des) < larmes, des mots entrecoupés, des phrases ira chevées, des attitudes violentes, voilà nos rai ae et notre langage: Tel n’est pas celui des personnages de Tite Live: les passions vivan. tes, entr ant dans son dre la forme |
: trouve pas cette Fit savante. Due te = pou soient en 1e à . bonne heure ; mais
mais und C'est ADiset du discours, que le ur à tout PDO: LS se refuse à à ces nouvelles
: comme Thisituce est une œuvre de vérité dun qu une œuvre d’ art, elle gai ressembler au drame,
$ ges en | hommes, non en grands écrivains.
on nnaissez- -VOUS ici des femmes éplorées, age
je nouillées entre les soldats, «parmi les trail qui + . | volent? Elles supplient leurs pères et leurs maris sr de ne pas se couvrir d’un sang sacré pour eux. Fes Ne souillez pas nos enfants d’un parricide, vous os 5 vos fils, vous vos petits-fils. Si cette parenté, si 4 ce mariage vous est odieux, tournez Contre nous _. | vos colères. ' Nous sommes la cause de cette guerre ; nous sommes la cause des blessures et au meurtre de nos maris et de nos pères. I nous vaut mieux périr que vivre sans nos maris . a. où sans nos pèr es, veuves ou orphelines". » Ces : | | oppositions si nettement marquées, Ce dilemme . _. ar | si fortement construit, ces raisons si habilement 4 À présentées et résumées ressemblent aux disser- D tations des Horaces?, et n’en sont pas pour cela nr +
plus naturelles. On craint pour les à
de Tite Live les circonstances imprévues et acca-
blantes. Ils ont toujours en réserve, dans jene
pe sais quel coin de leur esprit, des périodes si par faites qu’elles feraient honneur à une harangue de cabinet. Gräcchus tombe dans une embuscade avec quelques hommes et se voit tout d’un coup envéloppé. « Il les exhorte à honorer par leur courage le dernier parti que la fortune leur laisse.
Corneille, les Horaces
Quand il faut que l’un meure et par ia main de l’autre, | C’est un raisonnement bien mauvais que le vôtre. SR
A une poignée de soldats entourés par une mul-
_ titude d'ennemis dans une vallée qu’enferment une forêt et des montagnes, que laisse-t-elle, sinon la mort? Ce qui importe, c'est de décider si, offrant leurs corps comme des troupeaux, ils se laisseront égorger sans vengeance, ou si, au _ lieu de souffrir et d'attendre l’é vénement, tour- * nant toute leur âme à l'attaque, combattant et
osant tout, couverts du sang des ennemis, ils
_tomberont parmi les armes et les corps amonce- _lés de leurs ennemis expirants! » C’est Tite Live _ qui en ce moment exhorte ses braves ; il en était
5 digne, et il fallait son grand cœur pour trouver mé ces génér eux accents ; mais Gracchus n'avait pas > de loisir d’être aussi dinvent que lui?.
_ Après le danger d’être trop orateur, le plus grand inconvénient pour l’orateur est de n’avoir : | pas d’auditoire. Celui de Tite Live est fictif comme ses discours. Assis dans sa bibliothèque, | \ ‘oublie qu'il doit être à la tribune, dans un ‘ camp, ou sur un champ de bataille. Il n'entend
1 Tite.Live, XXV, 16.
2. Voici des harangues vraies : Masséna à Essling disait à ses hommes pour les ramener à la charge : « F.... polissons, _ j'ai quarante millions, vous avez six sous par jour, et vous me aissez seul, en avant, sous les balles ! » — À la retraite de Russie, un corps de troupes se trouva coupé. Ne croyez pas u’on dit alors : « Braves soldats ! » etc. Non. « Tas de canailles, vous serez tous morts demain, car vous êtes trop j.. f. pour uvre un fusil et vous en servir | » (Mérimée, préface des œuvres. de Stendhal.) |
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ment de sa passion. Ou plutôt, dans la harangue, pi
“idée exacte, quoique exagérée, de ce défaut, lors-
pas Le cris de la multitude : il ne se figure point . | son impatience ni sa grossièreté. I] devrait plus souvent songer que la foule est vivante, que. F chaque parole s’enfonce dans les âmes, soulève des applaudissements, des clameurs, de sourds murmures, qu'une harangue est un dialogue, où les émotions, l'essentiment, le mécontente- | .
chaque instant le ton de rein où l’on suit à enfin, non le régulier développement d’une pas- :
sion maîtresse et d’une idée unique, mais les va- fa 1 riations soudaines et les mouvements imprévus de la vie. Écoutez un discours dans une assemblée politique, ou lisez seulement le Corio- En lan et le Jules César de Shakespeare ; vous jugerez que dans Tite Live les auditeurs sont dociles, disciplinés, raisonnables à l’ excès, que trop complaisamment ils laissent l’orateur leur imposer à l’ordre de ses raisonnements et le développe- …
+ ES ns TEE
La
on démêle deux hommes, Tite Live et le personnage ancien. L’exposé des raisons est de Tite Live; le débit, du personnage. L'un prête ses idées, l’autre sa parole, et le discours ordinairement est un mélange invraisemblable et très- à beau. ra 4
Les personnages de nos tragédies donnent une :
nimes ou à d’ arguments. Is coutént dt n ont se rien. de plus. à faire. Le discours s’adresse à tout Fe le monde aussi bien qu’à eux. L’auditeur est ae _ l'homme en général ; c'est pourquoi le persons A de comme un livre; et sa rade, excel- :
aile, de naturel el de vérité. las
LP er mauvais et Né orateur, ïl a vécu en .
“ es Eos on po sur la place publique, ou
4 un couts dans : son net on de it un ar tisan de style. On n’est plus soutenu T la nécessilé présente d’ emporter les convicn ; On ne songe e pus qu ‘à bien dire ; on s’ha-
È î c \ À KA DES = Tout le camp s’écriait dans une joie extrême : SEA na he. _ % FAST SE AURESS _ « Que ne vaincra-t-il vase il s est vaincu lui- même!» RE PLAINES N EN
ï N e É D PAS AS
AREA 4
F3 De
lui crie A Fe symétrique, dont le franc ne saurait rendre la fâcheuse per fection: « ci « illius dolori,. nec suæ libertati se defutu os.
fuient oi les torches de l’ ennemi ivre Détru sez Fidènes par ses flammes, puisque vous n’av _ pu la gagner par vos bienfaits". » — Le jeu nu Pérolla, sur les prières de son Fe. renonc: à on tuer Annibal. Que de recherches dans son discours! « La dette de piété que j'ai envers ma patrie, je la payerai à rnon père. Je te plains, car À _ ilte faut soutenir le reproche d’avoir trois fois 1 trahi ta patrie: la première fois, en lui conseil- ù lant d'abandonner Rome: la seconde, en l’enga geant à faire la paix avec Annibal; la troisièm ‘en portant obstacle et empèchement à ‘CÉ q Capoue soit rendue aux Romains. Toi, ma patrie ; reçois ce fer dont je m’armai pour 01: qua id j'entrai dans cette maison d’ennemis, et que mo ï père m'’arrache’.» Cette apostrophe est affectée. Ailleurs, quand Camille reçoit le maitre d’écolk des Falisques, trouve-t-on bien naturel le « quetis de ses antithèses? « Tu ne trouveras ni un général ni un peuple qui te. ressemble: infâme qui viens avec un infâme présent. Il | a pas entre nous et les Falisques cette allia
Tite Live, IV, 33. — 2. 1b., XXII
| an ya, il y | aura ‘toujours celle qu'établit n. nature. La | guerre comme la paix a ses droits, et nous savons les maintenir aussi bien par l’é équité que par | le courage. Nous avons des armes, non con-
n tre ce qu ‘on épargne même dans les villes prises, ‘6 ue contre des Jen armés, , contre ceux-là ;
> Le pauvre ouh rouvé son maitre; 1 “écoute une Recon de FRE
Tite Live, V, 27.
du hi matière ne nous manque pas,
II. C’est qu ‘en effet personne, non pas Une Cicéron, n’a mieux possédé les deux grands ca talents oratoires, je veux dire l'art de dévelop eue per une idée et le don de manier les passions us Car d’abord, puisque l’éloquence a pour but ei RE persuasion, le meilleur orateur est celui qui, ne dans un sujet, sait trouver le plus de moyens pe ci Ne ra persuasion; ces moyens sont les preuves ; DE dévelhpper une idée, c'est la DU. La des
NU pour la M un plaisir pur et pe. qu tn > . d'embrasser celte multitude d'idées, de passer si de / aisément de l’une à l’autre, de sentir leur en: chaînement, d’éprouver qu’elles sont toutes soli-
des par elles-mêmes et affermies les unes pa
D ts _ les autres, d'appuyer sur elles sans qu elle: . < éntonænt ni fléchissent, de comprendre que tou- | tes ensemble elles forment un édifice destiné à
ue Pour Tite Live, on lit tout et on ne lit ” qu ‘une fois chaque chose, tant il a de mesure, … évitant à la fois l'abondance trop grande qui rassasie 4 la concision une qui fatigue.
ue dirai rien sur Ja suite et l’abondance des ., id dées. quine soit d'avance et sensiblement déns ar. NES arangue qu 'on va hrs Les h ibuns déciamaient | ae
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brospèrés, je vous en Yalicite: vous, et, à cause id vous, la république. ous rt un qui ne.
mettre contre v vous, n'a Hesse et irrité les à comme le bon vouloir que les Pères ont montré : pour le peuple en instituant la solde des soldats? Que croyez-vous qu'ils aient redouté alors, où qu'ils désirent troubler aujourd’ hui, sinon la concorde des ordres, pensant qu’elle aura pour sie effet de ur la puissance ne
DS
Re le oies Êtes-vous les mue saires des soldats, ou plaidez-vous leur cause? A moins peut-être que vous ne disiez : « Tout ce « que font les Pères nous déplaît, que ce soit $ ee ._« pour le peuple ou contre le peuple; »et, comme Fe. les maîtres défendent à leurs esclaves d’avoir affaire avec les étrangers, jugeant convenable in qu’ils n’en reçoivent ni bien ni mal, de même de vous défendez tout COR entre 1 En et.
8. ee la fin du siége, ont pris ne résolu- ‘as non-seulement utile, mais nécessaire. ie veux
CHAPI TRE ul.
sir, Si dissemblabes de nature, sont joints chfre! 4 eux par une sorte d’ alliancenaturelle. Auparävant, | le soldat trouvait pénible de servir la république : | Le à ses frais; mais il était conteut d'avoir une partie de l’année pour cultiver son champ et récolier de quoi se nourrir lui et les siens, en paix et en guerre. Îl se réjouit maintenant de trouver profit :* à servir l’État, et reçoit sa solde avec plaisir. # de . Qu'il se résigne donc à rester un peu plus long= ; : temps éloigné de sa maison et de son bien, qui n’ont plus de charge pesänte; si la république ; | l’appelait à compter, n’aurait-elle pas le droit de. . + : lui dire : « Tu es payé pour un an; tu me dois. en « un an de travail. Trouves-tu juste, pour un : . « service de six mois, de recevoir la solde enae « tière?» ru EU ne ; « Je m'arrête rialgré moi, Romaïns, sur cette or partie de mon discours. On ne doit agir ainsi. AE qu'avec un soldat mercenaire. Nous, nous vou- e de lons agir avec vous comme avec des concitoyens,
| n et nous trouvons juste qu'on agisse avec nous A comme avec la patrie. Ou bien il fallait ne pas e entreprendre la guerre, ou bien il faut la faire selon la dignité du peuple romain et l'achever au plus tôt. Or, nous l’achèverons, si nous pressons le siége, si nous ne nous retirons pas avant . d’avoir, par la prise de Véies, touché le but de notre espérance. Et, par Hercule, quand nous
ee “nous imposer là persévérance. “Tous pendant da.
: $ ans, à cause d’une seule femme, une ville fut as-
| siégée par la Grèce entière; à quelle distance! par combien de: terres et de mers séparée de leur Ipays! Nous, à vingt milles d'i ici, presque en vue de notre ville, nous ne pouvons supporter un
ENT
si ége d'un an! Sans doute, parce que la cause de
Re
à persévérer ? Ils se sont révoltés sept fois; jamais ils n’ont gardé la paix fidèlement; ils ont ille fois ravagé nos champs; ils ont forcé les
a ï nos colons; i ils ont conseillé, contrairement au
Lerrompue? | AGE Te Si une ie hginé.r ne vous s touche pas, ceci,
guerre. Si nous ramenons l’armée, qui ne voit
hier
la guerre est légère, et que nous n'avons pas. assez de justes ressentiments qui nous piquent .
soil, nous ne différons Fe he Ebche, nous ae | _NORS Sur nolre territoire. — Mais quoi!] l'intérêt ER
propre des Re a ces excellents tribun
de leur arracher leur solde, quel Un Is ss ; ‘ ‘conduit, par tout ce vaste circuit, un retranchement etun fossé, deux ouvr ee d'un ii We
seulement du côté de la Sn mais encore du cote de l'Étrurie, contre ne Secours qe re)
parvenu au terme de l’ . pensez-vous qu " de faille abandonner tout cela pour venir recom- "RS mencer l été prochain et s épuiser dans un nou- | : veau labeur? Combien il est moins pénible de
défendre les ouvrages faits, de poursuivre, de 7e persévérer, d’en finir avec ce souci? La chose : ut = sera courte, sinous l’achevons d’une haleine et si, par ces interruptions et ces relàches, nous ne ù
à Véies! A pr ésent, a nt | irités, pins de. ressentiment ; ils disent s autant qu ‘ me
30h 6 CHAPITRE IL | énergique, et qui, en lui offrant un aiment un breuvage, un plaisir d’un instant, rendrait a maladie longue et peut- -être incurable.” :
« Sice n’est l'intérêt de cette guerre, par le dieu Fidius, c'est grandement l'intérêt de la discipline que nos soldats s’habituent, non-seulement à jouir d’une victoire gagnée, mais encore, si JA traîne en longueur, à souffrir l'ennui, à à attendre l'issue, même tardive, de leur espérance, et, si l'été ne suffit pour achever la : guerre, à la continuer l'hiver, à ne pas faire comme les oiseaux d'été, qui, dès l’aulomne, re-_ gardent autour d'eux pour trouver un toit ou un. abri. Voyez, je vous prie : le plaisir et le goût de la chasse entraînent les hommes, parmi les.
neiges et les frimas, dans les montagnes et dans les forêts. N’appliquerons-nous pas aux néces- : | sités de la guerre cette patience que fait déployer : Le un amusement, un plaisir? Groyons-nous les corps de nos soldats si efféminés, leurs âmes si se molles, qu’ils ne puissent endurer un hiver, au ne camp, hors de leurs maisons? Faudra-t-il ques comme dans les guerres navales, ils consultent | à le temps et choisissent la saison? Ne pourrontils, ae supporter le chaud ni le froid? Ils rougiraient, j'en suis sûr, Si on leur opposait ces raisons. Ils soutiendraient qu’il y a dans leurs corps et dans 6 | : leurs âmes une patience virile, qu'ils peuvent
e ous DISCOURS Das re. LIVE.
. est Pr du courage de vos soldats, il est de pape nom romain de. considérer non-seulement Le
de l'avenir, ane Le autres guerres, devant me les autres peuples. Pensez-vous que la différence dans l'opinion sera médiocre, si les peuples voiins croient qui une ville 1 na plus rien à craindre
Re son 1 premier . où s'ils conçoivent une “telle terreur de notre nom qu’ils estiment que ni + ennui d'un. siége sloienée ni la rigueur de
ee à tan de nc dince que de hardiesse?
| — Nécessaire dans toute entreprise militaire, la L persévérance l’est plus encore dans le siége des ie, QUEUES la plupart d’entre ÊMES sont inex-
nu Véies, à à moins que les o. du ob plo
ne viennent en aide à l’ ennemi, et que les Véiens
TR L A NES
royauté n’ont fait chez eux aucune ‘innovatic . Le refus de secours fait par les Étrusques n° Ron irrité les esprits. Php) re ea LE ES
son poste ; et ceux qui conseillent d’ abandonner. les drapeaux et de déserter le camp, in pas à un ou deux soldats, mais à des _mées entières, sont écoutés publiquement en. pleine assemblée! Tant vous êtes accoutumés à’ entendre avec faveur toute parole d’un tribun nie quand même ils vous engagent à trahir la patri et à dissoudre la république; séduits par Ja douceur de cette puissance, vous souffrez que sous elle se cacen tous les crimes. Il ne leur reste. Je
Fa dats comme ici, à corrompre les armées, à. in Are défendre d’obéir, puisque enfin, à Rome, la libertk
Tr: 5
ni Les lois, ni L les coutumes de : nos ancé- A
ee Ds pour son parti en a pour la répu- 1 blique; je crois que la passion n’a jamais fait uu ? uses cie (SRse de u raison.
hi uenee se nourrit de sentiments comme de raisonnements, et l’on doit souvent donner des
On
tableaux Bout preuves. Car il n’y a que les faits
| ar une multitude d'images saisissantes, il soit ; ; mporté, bon gré mal gré, par son émotion. À ‘4 ae HSRRE ou tie Live, le raisonnement
| « 0 ici, dit ten
Hate ‘heure, neue qu’on assiégeat Se sont nous invoquions non-seulement les hommes, mais les sl raités et les dieux : et nous regardons tranquillement Annibal qui escalade les murs d’une co- _ lonie romaine. La fumée de l'incendie des maisons et des champs vient dans notre visage ct
“les juges à un entretien, donne des larmes se des plaintes en spectacle. De même les députés
cible protection; dites-leur d’espérer le salut de
_classe pensez-vous que nous ayons été suivis à
un homme Soit Re eutnt un ee don | reux ou indigne, plus il est porté à s’indigner ou à s’attendrir. Pourquoi la péroraison du de cours pour Milon est-elle si touchante? Parce
que Cicéron met en scène son client, fait assister dé
de Capoue : « Un signe de tête, Pères conscrits, accordez aux Gampaniens votre divine et invin-
Capoue. De quelle foule de citoyens de: toute
notre départ? Comme tout était rempli de VŒUX et de larmes? Dans quelle anxiété pensez-vous à | que soient maintenant le sénat et le ee :
campaniens? Toute la multitude est aux portes, j'en suis sûr, Pères conscrits, _ debout, regardant * #
au Join sur la route qui mèneici, l’âme Rein d an- “à
1, ‘rite Live, ts, 14. Ë k LE
0e dans l'ationto de ce que vous D ous ordonnerez de leur rapporter". > — Le propre e la passion est d’exagérer les images, parce ‘qu elle naît elle-même d’une image : « Quels ie changements, combien de changements entre its ce . he RARES La confusion des Honcs le ir
-qu “il n y ait ie rien de pur ni d’intact et que, ss distinction Eos ôtée, personne r ne recon-
bis, Grèce, “Carilseuote) non par réflexion et avec effort, mais naturéllemenht et sans peine, j tant ses idées et ses émotions se changent d’elles-
RHUECR
ô mêmes en qiscours | Chacun des siens est le dé- 4 “
plus naturel; nulle part, comme dans Salluste,. cod on n’est nas par la monotonie sit nn
et des facultés RE n se déploie en eux sans 3e Me contrainte, et l’auteur ne vient pas la resserrer sous la discipline étroite d’un genre unique. Nu! talent dominant, nul goût particulier Ac à et ne fausse son éloquence. Au contraire, esprit, | imagination, science, dialectique, tout est sou mis chez lui à l'esprit oratoire. Il prend les : \ tons les plus opposés et reste toujours parut fait. Voyez dans le discours du consul Valérius!, la véhémence, l'indignation, l’é tonnement, Yon Fe a Ce _ thousiasme religieux, toutes les passions les : plus extrêmes : « Qu'est-ce que cela, tribuns? Sous la conduite et les auspices d’Appius Herdonius, Toulee ONE renverser la république? .
t-il été assez heureux pour vous corrompre, | celui qui n’a pu soulever vos esclaves! Quand l'ennemi est sur nos têtes, vous ordonnez qu’ on quitte les armes et qu'on vote des lois? Si vous WE n’avez souci, Romains, ni de la ville, ni de vous- ; mêmes, respectez du moins vos dieux, captifs dé
Tite Live, IH
me
LES DISCOURS ! DANS TITE LIVE. . Sie
RE ou que ce soit là l'aspect "5e une cité saine? Cette foule d’ennemis est,nonseulement dans vos murs, mais dans la citadelle, au-dessus du Forum et de la curie, et no
‘ne te -nous hs armés, allée à le, courir au Capitole, délivrer, Poe cette uste maison de te root UC
es LAN NX Lt Fra Ve CET TRE 1e , ; 31204 CHAPITRE M. on il le traitera en ennemi. Que les Abies qui dé. 1
_fendent qu'on s’arme contre Appius Herdoni ordonnent qu’on s’arme contre le consul Va
rius. Il osera contre les tribuns ce que le chef de
sa famille a osé contre les rois.» — Cette violence | impélueuse s’adoucit quand il le faut, par exem _ple, lorsque, Calon ayant parlé contre la lo k Oppia, lé tribun Valérius prend en main la cause a des femmes. C’est plaisir de voir avec quelle mesure et quelle convenance il présente leurs. raisons, avec quelle délicatesse et quelle dextérité il passe de preuve en preuve, combien il montre de respect pour l’austérité du consul, avec quelle déférence il réfute sa diatribe, Me 5e
1 excès de sa di, d'autant vie modes que F2 _les femmes sont accusées d’indiscipline etquele ton de leur avocat doit prouver leur douceur. Les arguments arrivent en foule contre la loi, précis, concluants, mais sans bruit ni fracas, l’ébranlant paisiblement et la jetant à terre, sans oi
que les juges puissent se plaindre de Et ni 1 trouver le moindre prétexte pour s’irriter.et ré- De, sister. Peu à peu l’âpre conviction enfoncée se +
puissance s’est insinuée ee l'âme : une nou-
Fo he nn. a nous Savons presque gré à ‘E Hu SHufaur qe hs une one) si in-
âce. Vibius Virius s'y oppose. Écoutons un mme décidé à mourir, non par un élan de
claïrvoyant, dont la raison nourrit la passion, | . sn qui, par un raisonnement infr anchissoble, ferme HAT aux timides les issues de la lâcheté et de les . pérance, et qui,avec une résolution sombre, les ‘ ne conduit au bûcher qu'il s’est dressé. On verra LE . en même temps comment l’art de l'écrivain nue 0 aide l’éloquence du personnage, comment la À première phrase contient d'avance la masse de ai
Ju So | CHAPITRE An nu \ + jusqu à ce qu ‘enfin éclate la nécessité de HI VURSE
fait, s’ils avaient eu les Romains en leur pouv. et ce qu’ils doivent eux-mêmes souffrir. Quoi . pensez-vous que, si nous nous rendons, nous
rons Hi aités . comme autrefois, ue 5 1
combien de fois, avec ul RAR oc Eu nous sommes jetés sur leurs troupes qui nous
: meltait tout en feu, De tout, “oubliant an
… 1. Tite Live, XXVI, 13
4 Le
“ rt ‘et: resserrés et nous minent par la faim, _ souffrant avec nous les derniers périls et les ins do rudes travaux, souvent massacrés autour de
| presque dépouillés de leur camp. Mais je passe cela. C’est une chose ancienne et ordinaire que % de souffrir des périls et des travaux dans le siége ’une ville d’ennemis. Voici une marque de haine à et de ressentiment implacable. Annibal, avec de | grandes troupes de cavalerie et d'infanterie, a
péril ne leur a point fait quitter le siége. Ayant assé le: Vultur ne, ie a incendié le MERE de
ip il a Re son camp à tds iles de la ville; Door il s s'est approché des murs mêmes 4 des
é leurs ni. et Ne ie se donnent.
our les défendre. Rien n’a pu détourner les Ro-
: | LES DISCOURS DANS TITE LIVE. ‘as |
_ leurs fossés et de leurs retranchements, à la fin
assiégé leur camp et l'a pris en partie. Un tel
PE «T -- pds
RU ES LAVE
CETEX AE
»* ts me ns JR È F
1408 CHAPITRE Ir. + VITE
mains de ue ni Rome assiégée, ni leu
: | ete ni les temples des! dieux, ni les Re à ia de Fur ancêtres profanes et violés. Tant ils sont |
boire notre sang. Il t'ônt pas tort LE nous aurions fait la même chose, si la fortune eût été pour nous. C’est pourquoi, puisque les dieux immortels en ont ordonné autrement, et . que je ne dois pas même refuser la mort, je puis du moins, tant que je suis libre et maîtrede moi-même, éviter les tourments et les outrages sur lesquels compte l'ennemi, par une mort non-seulement honorable, mais dois Je ne verrai pas Appius Claudius et Q. Fulvius assis dans leur victoire insolente ; je n’irai point les mains 4 liées, traîné dans la ville de Rome, servir d'or- he nement au triomphe, puis dans un cachot, ou À nt “attaché à un poteau, le dos déchiré de verges, . tendre mon cou à la hache romaine ; je de ‘ pas détruire et incendier ma patrie, les femmes, “ les jeunes filles, les fils d'hommes libres, traînés É | au viol. Ils ont ruiné jusqu'aux fondements Abe * d’où ils étaient issus, afin qu’il ne restât aucun souvenir de leur souche, de leurs origines; 4e) = 4 _ n’est pas pour croire qu’ils épargneront Con COL | qu’ils haïssent plus que Carthage. C’est pourquoi
sr
la coupe qu’on m’aura donnée sera portée à à ronde. Ce breuvage délivrera notre corps des tour- | ments, notre âme des outrages, nos yeux et nos
ii ‘not le vaincu. Il y aura de gens tout prêts e # ee nos RODPS inanimés sur un grand
ce passion de l'orateur et de Tite Live. Cette
porelles, mais les mouvements de l’âme, et représente moins bien les faits sensibles que les
en idées, mesurée dans sa démarche, fn _ dans sés œuvres; elle est plus propre à prouver
ee de Dose de voir et se :
imagination n’a pas pour objet les formes cor- _ combats de sentiments. Gette raison est féconde
La ue sx à os ou à peindre. Cette
“ties; ‘elle convient mieux dans I ue us 2e courtes Mat
FA
de 15 LE STYLE DE TITE LIVE.
: ‘langue né La période. — - Le style de Tite Live c comà ta à ceux de Salluste et de Tacite. | \
X ons * sa voix : abs œuvre est encore ee dans l'enceinte de vous-même. Ge
ét sous celte enveloppe aie les Lis
on de L
| hour euses ; pensées, dignes du meilleur styl -rissent misérablement sous le mauvais lan de, + qui leur eéstURI: 70
Mortua quin etiam jungebat corpora vivis, Tormenti genus! et longa sic morte necabat.
j n’est donc pas inutile d'observer dans | | | Live la construction des phrases et le choix d _ mots. |
1 dé génie, qui ramassent une Aulas de pensées sous une HAE subite et éblouissante. 1e |
des voiles de Hit les Seth nt à lé a.
vi) Hannon s’écrie, lorsqu’Annibal assiége Sagonte un _ «Les ruines de Sagonte tomberont sur nos têtes. AS | 1, Tive Live, IL, 54.
We i $ ge
"+ no. des ie ons babes dar, »
É dans Tite Live, « ce sont des fantômes, des om-
: _teux. » Le meilleur instr ument de l’exagération _oratoire est la métaphore, parce qu’en fondant deux idées en une seule, elle enfle la plus faible jusqu’au niveau de la plus forte. Tite Live montre le peuple « noyé dans les dettes », l’usure « comme une lèpre consumant les biens, puis
FR
s'étendant j jusqu'au corps », « ses défenseurs
dans la passion une telle surabondance de vie qu’elle en verse dans les objets inanimés ; une
es et rompues, des ee. Hétiles et boi-
_ qu’il engraisse pour qu'on les égorge? ». Il ya
EN
des mots, en ee ant risque les figure les plus hardies, représente Céson « debout a _ milieu de tous les patriciens, soutenant seul
attaques tribunitiennes et les tempêtes popu- HA laires, comme s’il eût porté dans sa voix et dans A nt la force de son Fa toutes les dictatures etlous Le les consulais ? ». Elle demande « Si, en abrogeant d | it Ja loi DPRIS, on sbrogera avec elle la at R
cent poétique : 1 | | 3 .
Tison de la discorde et fatale furie,
de ce mot qu'il avait appris dans ses s classes à « Annibal, furia faxque hujus bell .
fuir les mots abstraits, parce qu’ils ne convien- . nent qu’à la science et ne sont pas clairs. Lorsà. dl qu'ils apparaissent dans une narration ou dans pu un discours, par exemple chez Polybe, le lecteur, pe tout d’un a s'arrête comme en | Pré en d'un :
ei on voit qu'il s do à ranger telle acdns telle partie d’un ouvrage de tactique de politique ; on allait prendre part à l’action aux sentiments des personnages : la passion nous s’éveillait; elle tombe, et, de sang-froid,
ns nous mettons comme ORNE à ae ou.
ns Dbbeste savant à à contre-temps. Il prend La HAQUrS des expressions simples ; il sait, où plu-
belle, qu’au bas sont. les lernes aies à en- LE dre, nés les pren qui réveillent des
que nous: | (2. Ha
L' oratèur, pou être d’abord compris, 8
pide ; le lecteur suit volontiers le discours d homme du monde, dont la parole ne se s d'aucun métier, qui traite un sujet spécial d un_ langage universel, qui ne se montre ni giste, ni antiquaire, ni économiste, ni St ee mais Fame homme, qui nous évi
gnent avec coxié el oO imagination; a nu. mar a les faits d’une d CRAQUE ne
D ne de religion, 4 antiques for mules.
légales, de texte Le ar les pape ii e
So ÿ dis
SE
AL EE ENST NES Se is, ADR eus
numents is dun art Ho rhe On vouos 1 al eût osé souvent copier +
Fu | Phrase oratoire est la période, c'est-à-dire
ME
qui, par nat sont successifs et détachés à use Tite Live arnene un événement sur.
prends au hasard dans la ee page : « sou .
tenu par le sain et la Une de: ces RUE x peuples
la mer jusqu' au détroit de Sicile, Énée, ue po vait repousser la guerre à l'abri de ses murailles, fit sortir ses troupes pour combattre’. » Mais cette ñ abondance n’est jamais excessive ou vide. On se 1. laisse aller à ce grand courant sans ennui ni fatigue, tant le mouvement est aisé et puissant | tant on sent bien qu’on ne pourrait le précipite (ee ni le ralentir, sans lui ôter de sa force ou de s: | douceur ou de sa majesté.
Cette gravité et cet agrément de style convien:
1. Tite Live, I, 2. fl y a des phrases EDR dans ne Pros vinciales de Pascal, dans la prose de Corneille, dans le Discours de la Méthode. Tite Live, raisonneur et classique comme HR écrit comme eux,
LE STYLE DE TITE LIVE. 327 nent à l'orateur, qui doit pare pour ètre écouté
Kg
ue sur r les autres anus La phrase de Salluste est saccadée, brusque et pourtant mo-
notone. L'auteur se hâte, mais toujours du même qe pas. À chaque instant, il fait défiler sous les yeux
du lecteur toutes les parties d’une idée les unes après les autres, le plus vite qu’il peut. Cette | 80 affectation fatigue : l'esprit n'aime pas à courir FRS cr et du même train. Tite Live. est plus tas
. a phrases courtes, se tou de larges périodes, riches de pensées, qui communiquent
È suré, parce qu’il reste el ; QurS seulement Tacite ramasse les idées parti-
28 dore CHAPITRE ..
d’ assembler cette multitude en un raisonn ë _ continu. Au bout de quelques pages, la fat: | “ extrême. ne mise une idée dans la p*
qu il veut toucher, Tite Live n en di roi des mots, mais il n’en est pas avare; il laisse à la pensée sa liberté et son ampleur noie Onnes repose pas. de l’avoir lu. Chez lui, les idées & cessoires, comprises à l'instant, mènent sa . | effort à l'idée dominante. On l'entend, onnele S devine pas; ilne prétend pas penser plus pro fon en dément que les autres ; il n’a aucun défaut br _lant. Et qu'est-ce que la perfection du- style, sino le talent qe viter les belles exagérations, l'art d
bles, parfois un peu on ir dés ni sim ples et vivants, ni abstraits, ni techniques, ni de antiques, tous de la langue usuélle et moderne,
Se
au récit; des expressions mgniiques écla-
Y ue son dictionnaire à ro sa gram-.
EE
les robe distinctives d du inent an "on a
| ses narrations et dans ses ‘discours.
CONCLUSION
vs 1 Construction du génie dé Tite Live. — Comment _ oratoire transforme et Don le talent de l'historien.
Is sont les effets d’ une Hueliie unique. Ils pe trent, par un illustre exemple, que le monde m ral comme Ê LiO0ES PASSE Fete soumis à d
| rue < un pur raisonnement. , Son 8 senre DEAUAILÉS conforme à à son caractère,
romain comme son caractère, ne le el # Voyons-le transformer tour à four toutes les par-
ments les id aiceiiés, donne par bee à patrie, avoue ses doutes, use de règles es dans le choix des témoignages, et, quand . auteurs sont exacts, peint les mœurs avec site. Par éloquence et snour de ob il con-
on aime Rome, il est ue on partial rs les siens ; peurs # 12 n est qu or Aiour, il
a. a qu il ones, ne units que les faits ora- cb ee et efface la rudesse de la barbarie sous l’u-
Le. génie oratoiré, en touchant la philosophie a d de l'histoire, la transforme en discours qui résument et expliquent les révolutions et les guerres ;
en $ ‘appliquant à la morale, il blâme la corrup-
tion des mœurs et trouve la loi dominante de. V histoire romaine. Mais il n ordonne pas tous les 0 faits sous des idées générales, en une science ne d régulière; il omet un grand nombre de lois; il à. ache les autres sous la forme de motifs oratoi- ie res, et laisse les événements se ranger, année ar année, dans un ordre que la science n admet Haas pas EU Re a Ces discours d'un orateur, tout animés de passi ns, HAE ae caractères. Ces discours
ce qu 1 ya de peut et de grossier dans l'or romain. ;
lieu commun, cherche à embellir et à en son sujet, montre rarement dans les objets la forme physique et la couleur sensible ; mais elle sf
_ décrit avec force et vérité le jeu dramatique des & passions, et s’ordonne avec la perfection d'un discours. Le discours lui-même est quelquefois trop habile, parce que la régularité de la haran- "
; gue étudiée ne convient pas aux émotions brus- 7 ph ques, aux tumultes populaires, à l'aventureuse et naturelle improvisation. Mais l'éloquence atteido gnant ici son domaine, s’y déploie par la multi | tude la plus variée des chefs-d’œuvre les. plus in complets, et, développantlaraison et la passion . , -lunépar l'autre, fait presque de Tite Live l’ égal ; _ de‘icéron. ps Enfin elle rencontre le style ; sielle écarte quel-
ques termes expressifs, utiles à l’histoire, si pra-
Ts
si naturels, si choisis, si animés, en ci ases variées et si claires, qu’elle est agréable en ant noble ; et, quand arrive le IOprens de la
co u À Canitoe enlevées à Jupiter Ohio de ces mn mes s d’airain doré qui étincelaient au FOIE sur.
qui aient écrit en prose, est un autre Homère .
temps. Il prend tant de plaisir aux beaux contes
XéLophÈUs — - César. — Salluste. — Tacite. — “rhuydi
On peut maintenant Age Tite Live &
n’invoque pas la muse en commençant, chac
de ses livres porte le nom d’une muse, et son
ouvrage est une épopée, recueil de toutes les # connaissances et de toutes les fables de son
que, comme Nestor, il resterait volontiers « ci
ou même six ans » à en faire ou à en écouter. !
qu’il y croie fermement; la critique a déjà co
. a d ébord été enchantée, qui VOci le récit des guerres et ta des
dité entraînante dans sa narration ; Son ton
_ les flocons de neige qui en une nuit co Ee ll
CONCLUSION
Mais s’il est conteur comme Homère, il n’es créateur comme Homère. Il est chronique:
non poëte; point de caractères marqués ;
de souffle oratoire dans ses discours, nider
toujours facile, son récit toujours abondant ; [ idées et les événements se reflètent dans
et à cette jeune fille dont parle Homère, et qui. : vers le soir, s’entretiennent pr es |
campagne ». Son style est l’image de son esprit.
For fois de suite. Il quitte une tournure c com- pr mencée, parce qu’elle le gêne. Cétte liberté est 0 charmante. Les phrases se suivent, sans qu’ on pense à les distinguer ; on va d’un seul mouve-
| iGut tndivisible, un se détache brillant é É us la suite de l’histoire, comme le tem-
| joute à ur couleur D’autres, Hérodote et Th
fe Ne.
mn":
teur : S efface: il semble qu ’on n ai Die un sous les yeux; on MA les He en
cydide, ne cherchent comme lui qu'à rendre faits joua mais avec Je même but, jee n
les faits importants, mais les recueille tous, . touts . LGHSACÈRE du curieux Hérodote. et
à lui one il les mérite toutes, et non pe l’une “ue l'autre ; on fait son Per en Le |
cun des talents fées ide pour uns portrait ; il a l’imagination des faits sensibles, parle de la voix rude et de l'air dur de Cléarqu
ats sdntent à due comme don un L leur maître. Mais ASTAUe qe le portrait ci
au
re et à bien is d'eux-mêmes, avec une ucidité de raisonnement et une sobriété d’ex- TE ou étonnantes ; l'esprit attique est toute
Dodds la pensée, léger et serré, un en ne nee et qui est achevé, puisqu 'on ne le re-
mots n’en sont pas distincts, tant ils ue convi 4 roue tant ils AUS faire partie d'elle-m
sophie, mais de is que le be exquis vaut pas le génie, que la grandeur est plus b ]] que la beauté même, et qu’un petit Llemple d {hènes, si achevé qu’il soit,/n ‘égale ni le Coli ni le Panthéon. :
III. César est l'écrivain le plus a Su
puriste scrupuleux fut ro un. hom d'action, ce > qui le distingue de ; se
RD ET à
les droits des différentes
Le institutions,
re dans les hommes que des ut ulies le | et n "est tout entier a pensée et action. +
à mer ! ! lé mer! » Et l’arr ièr e te ie mens. ee les ae courent. Arrivés sur la
sont les seuls qui méritent d l'é Lre, [l ie. affaires, et rien de plus, avec une célérité m veilleuse, comme il les a faites. C’est une cou: que c ce récit, tant les événements pressenl
£ 'est un tie car les Dons \ pe e pliquées, les difficultés exposées, les moyens de les surmonter présentés', les causes du succès marquées. Il est chargé de raisons, et pourtant agile. On dirait un soldat romain qui court ave . toutes ses armes, et n’en est pas vu embarr as
César cho le sens primitif des nos ” je rétatablit quand l'usage l’a altéré, oboerts la force d’une terminaison, d’une préposition ajoulée, 7: en PRE érudit, pousse le bon . ii à.
« telum TE » etc.
oui ls est: mis DT ème. au-dessous de notre nes
té M d exciter Padminition. la guerre de Ju-
er
u a, la conspiration de Catilina?. IL ne man- à : S. de coudre au commencement de ses ou- S 1 quelque brillant lambeau de philosophie, Po e qui pourra lui donner la réputation de penseur ee p nd et de moraliste sévère: c’est la censure ‘RENE voluptueux, cest l'éloge de la vertu, de la os
lluste, Catilina, ch. &:« Statur res gestas populi Ro- - Re ee ut quæque memoria digna videbantur, carpiim per- tte — 2. Sa grande histoire n'allait que de ia mort EE ‘ la CORIANSE de Catilina. a
Hi}; rer Caton à CE do lé dualité. u ob une, et les périodes membre à membre, te une justesse É. une rene étonnantes, écriv
_Jants, énergiques; mais il oreud moins ju sa res une conclusion pee des is
plus loin, il retrouve la même er 1 la ie Joppe une _ fois, ou pe sur rune
ténedt bou le Styles il est ee marche avec une certaine négligence fière 4 tiste et de grand seigneur. Il est aussi serré | celui de Tacite et moins pénible, aussi riche ( celui de Tite Live et plus sobre. En arrivant U bout d’une phrase, on est parfois frappé com 1 d’un coup subit: ce sont deux mots simples q . ne par un rapprochement nouveau, ont pris un ARE accablant. Des métaphores audacieuses, cach dans un verbe, illuminent toute une idée. Ce soni : de ces coups de génie, comme il en éclate les Pensées de Pascal, un discours entier, longue et furieuse passion enfermée dune | ceinte d’un mot ; un on de a
unie. Mais le style n’est pas tout l’homme.
historien qui dissimuls le vrai pour servir
1. Salluste, Juguriha, ch. 21, discours du tTBuñ M 4 Fans 16. p ee (Me
dE ce
A saisissants, t une violence 4 EU qui font con 1 prendre, non plus une âme humaine en g | De:
mais cette chose multiple, tortueuse, prof | compliquée, ‘infinie, qui est une âme partic Tout ce qu'une di os fait à in
que l'imagination, touchée en un certain po produit subitement la nn ec . entièr
ous les nee plus nettement: car ns na ciNaton est ainsi faite, que, pour bien saisir 1
des mouvements corporels. si le but de ii histoir est de ressusciter le passé, nul historien n ’égale Tacite. — Maintenant avouons que, selon la mode du temps, ilne se Rue Le tre Br “a
cision à l'excès, que ot il est. tendu ‘ î :
effort; qu’il charge sa phrase de tant d’id S,
X AUS
ue mais parce qu’il a din son indie
on. Cet éclat d’un style que la poésie, la ie À 1 étude, ont enflammé et assombri, ne s’est ne miré 2 une fois dans k histoire, etil a fallu AT
de la oo — Parmi ce nee de Sur de poëtes, il a inventé la critique et la scie il fonde, comme il le dit. lui-même, .que chose d’ éternel (crue eic del). na IGUE ces
comme Tite Live, sans les os comme Ta :
Ils apparaissent seuls, tellement qu on cro ;
l'historien absent. Rien de terrible comme c sang-froid qui est naturel; il marche à tra les meurtres, les séditions, les pestes, comm homme affranchi de l’humanité, qui, les fixés sur le vrai, ne peut s’abaisser jusqu’ colère ou à la pitié. La mort, la ete les .
. ae ne liroagination. À . ra ‘ils ont atteint Lous su la pes vérité.
es fois. Les mots ni par te Do puissante, presque déformés, sont parfois Hé 4 r \'tournés de l'usage ordinaire. Les construc où souffrent de la M de la pres
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